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LES SOUPERS 



SEPTIÈME SOUPER. 

Les mêmes , le baron de Buzenyal et le comte d'Àl- 

baret. 



LA iUARÉGHALIB. 

Ail! M. d'AIbaret, je suis charmée 
Je vous revoir; tous m'avez bien né- 
gligée ; j'espérais hériter du temps 
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énorme que vous donniez à madame du 
Bocage. 

LE COMTE b'aLBARET. 

Depuis sa mort , j'ai presque tou- 
joints voyàjgé. 

LA MARÉCHALE. 

Nous ferez-vous ce soir quelques 
improvisations *. 

. LE COMTE d'aLBARET. 

Je suis bien rouillé sur ce point; d'ail- 
leurs , on aime mieux ici écouter que 

* M. d'Albaret improvisait en vers français 
alexandrins , avec une inconcevable facilité, et 
d'une manière d'autant plus amusante, qu'il n'y 
mettais aucune espèce de prétention, et qu'en dé- 
clamant, il contrefaisait toujours, avec une perfec- 
tion rare, ou un auteur connu lisant sa pièce, ou 
un acteur du Théâtre-Français, ou enfin Voltaire, 
qu'il avait beaucoup vu a Femey. 
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déclamer ; mais puisque <:es caricatures 
de poésie et de taleût vous amusent, je 
m'y remettrai. 

■ 

LE PRINGB. 

Que dit-on de nouveau? 

LE BARON. 

Rien, il n'est pas même question d'un 
jiouTeau contrôleur-général *. 

LA PRINCESSE* 

Quelle. stérilité! 

L4 ItfARÉGHALE. 

JEt eil littérature ? 

LE PSINGB. 

On parie beaucoup en ce moment 



'^ On en changeait continuellemeût alors, cçqui 
*9. dure jusqu'à la révolution. 

t. 
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d'un discours de M. de Noé , : évéqiie de 
Lescar, sur l'étal futur de TÉgUse. J'en- 
ai sur moi quelques fragmeDS : Toulez*^ 
i^ous en entendre la lecture? 

TOUS, à la fots. , . . V 

Àh, oui ^ nous écoutons^ lisez, lisez. 

(On se rapproche du prince de BeauTau, ijui tire des 
papiers de sa poche | et lit. ) 

« Il est temps de fixer nos regards 
» sur l'avenir, il est temps d'entrer 
)) dans les conseils de Dieu, de péné« 
» trer, à Taide des oracles divins , dans 
)) les profondeurs de sa sagesse , et d'y 
» lire ce qui lui a plu de nous révéler de 
)) ses desseins sur nous et sur son Église. 

» Veut-il, par des, pertes multipliées, 
» et par un affaiblissement progressif, 
» renouveler ses épreuves, et la ré- 
)) duire à un état de langueur qui fasse 
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» craindre poùr^sa ohutC) ou InirrëserVe- 
» i>il dans ' ses! trésors quélqae secoUi*s 
» puissantT.et cûnnii de lui seul, qui) 
)) soutenant ^ Tigueur et reDOiPFelant 
>) sa jeunesse.^, ramène . ses prènwtrs 
» jours ?* Alteiiflrî par les longues dis- 
» grâces des enfana d'Israël^ se ressou- 
» yientril enfin de ralliâoce jurée à 
» Abrahani : et, à. Jacob leurs ancêtres ; 
n et\ las de supporter leâ peuples de 
n^ l'ingrate gentilité ^ ise prépare-it^il à 
» tirer vengeance des.p^us coupables? 
i) Ce temple , ces autels dohtnous avons 
)).^4fités 4^ nos, pères, les transmet- 
y jtr^nsrnQuSià notre postérité^ou»^ des-* 
H^tÎD^s à voir le flambenu de la foi s^é* 
i^t^iffdre ditns ces contrées , sommes-* 
9' noiiS les derniers adorateurs que Dieu 
» veuille^ouâHr dans ce sanctuaire 7 
. ?i .Si ,vous le demandez .aux sages du 
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» Siècle ^ enDemis de la foi, îlsne ik^us. 

» répondront que par: les paroles 1er 

^> plu? Bmisfcres : Les^têrâps^ùrù ar^ 

n rwés i les iénèères ont fiUt plaeê à 

^ ta bwdire : encore uns- giénératibn^^ 

tt et Un'X^^rupbês (hOieu m dans le 

» ciel y nisur latérre^ Si t^ous Caites |arl 

n de Tos crainteé. aax partisabs d^tne^ 

» justice snpecficieUe , aitx amis de lii 

» mollesse et du repos y loin do'^àrtàger 

» Tos alarmes , il$ s'écrieront ^ dans 

)) leur sécurité , comme les jidfe do: 

» l^nps de ièeémvù : T^w^ph dà Sèi^ 

)) gneur, Temple du Seigneur. ^^Vh ne 

» Tondront pas croire à âës^'feiicmi 

)) dont ils craindront le remède; ils'sli 

« replongeront dans- ieuir sonlttièSi'^ et 

u mallieur à tous si Yons tentée 'êé leS 

» tirer de leur funeste létbargié. - ^ 



DE lA MAbIcBAEB DE tUlEMBOVRG. 7 

» Les erniemis de la foi, qui publient 
D^ les maux de TÉglise avec tant de sa- 
» tisfaction, et qui nous annoncent sa 
» ehttte avec tant de confiance , au- 
» raient dû consulter moins leurs pré- 
I) ventions ^t le désir de leur cœur, 
» que leur raison et la nature des cho- 
» ses tuâmes. Et si, pour connaître les 
i> princ^es de vie et les ressources de 
n l'Église, ils eussent eïaminë son esprit 
» et S0&. organisation; s% eussent se- 
^ condé les fandemens de nos esperan- 
9 ces , et rapproché les avantages spiri- 
» tùels et temporels de ce corp^ , ils 
^^ixraieot trouvé une constitution saine 
f^ et robuste qui annonce sa durae , des 
4» promesses -dW secours abondant et 
» divin qui la garantissent , une assis- 
)v taAce ordinaire qui préviendra sa dé- 
» laUhiiMte I une as^stance extraordi- 
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» naire qui réparera ses pertes , et 
» portera sa gloire plus haut qu'elle n'a 
» été dans ses beaux jours* 7 

» J'appelle donc l'esprit de l'Église , 

» et^ comme son principe, de vre^ cette 

» foi inébranlable qui nous attache aux 

)) vérités que Dieu nous "a révélées , 

» cette espérance ferme qui nous fait 

» attendre les biens qu'il nous pro- 

» met, cet amour mutuel ^ ce feu di- 

n vin qu'il allume dans nos âmes par la 

». charité.^ et je dis qu'il n'est pas de 

}) principe plus puissant sur le coeur 

» de l'homme, ni de plus capable de 

» l'attirer dans une société quelconque 

)} et de l'y fixer, que ce triple lien par 

» lequel nous tenons invinciblement à 

n l'Église, 

}> L'homme est né pour la vérité et 
n pour le bonheur j son esprit est fait 
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» poar connaître , son cœur est fait 
» pour aimer; il faut donc, s'il ne i^eut 
}) pas déchoir de sa dignité , de sa na- 
» tnre , qu'il tâche de découvrir tout ce 
» qu^il a intérêt de savoir, son erigiiiei^ 
)) sa destination ; ce qu'il est^ d'où il 
)) vient , où il Ta ; et pour être henr^Ux, 
)) il faut, ou qu'il possède l'objet qui 
» peut faire son bonheur, oti qu?il soid 
» dans la route qui doit le mener à :ce 
» but. Mais à qui s'adressera-t»il polir 
» l'aider dans cette recherche , et de 
» qui recevra-t-il un si grand bien l 
)) Sera-ce de ces anciens sages qui se 
» vantaient de posséder le double tié-* 
» sor de la vérité et du bonheur 7 Se- 
» ra-ce de leurs successeur? qui se» flatr 
» tent d'avoir perfectionné leur art et 
» surpassé lei^rs découvertes ? Parmi 
» les premiers , l'un vous demandera 
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»' du temps ponr tous répondre ; un 
» autre voua répondra que ces véri- 
ntés^ trop sublimes pour le commun 
n des esrprîts , ne doirent pas être ré- 
>»Télées à la multitude. Parmi les 
n derniers, les uns tous donneront des 
» d^tite» tons solution ; les autres , des 
n «sslettions sans preuve et sans garant ; 
» et lotis TOUÀ laisseront dans les plus 
» désolantes incertitudes. Mais,. comme 
» ie disait Tertullien aux païens de son 
D temps, un enfant chez. les chrétiens, 
» un artisan suffisamment instruit dans 
» nos écoles , ne redoutera pas ros 
» questions; non -seulement sur tous 
» ces objets Agnes de tos recherches , 
if^ il Tôud définira les rérités les plus du-^ 
» bBmâs , mais il tous montrera autour 
» de lui tout 'un peuple qui les con- 
n natt et qui les profeisse; mais tous ^ 
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«Terrez yims-tnfênfie autour' dé Vous 
« un nombre de y rais sage^^ heureux 
1» par là eanoaiÎTsànce de là yérité et 
» par Faîttentedes bienls d'une autre vie- 
9> dont ils goûtent les prémices dans 
» celle-GÎ ^ des iiommes qui , loin de 
» youloir jouir exclusivement dé leur^ 
» bonheur, ne cherchent qu'à le parta- 
•» ger, et qui, regardant lés autres hojn- 
» mes comme leurs frères , et leurs 
«frères comme eux-mêmes j ne sont 
»' avec eux qu'un coeur ètqu^uue âme p 
» et après cela, noué craindrions qu'une 
» société si fortement liée et si solide- 
» ment établie , vînt à manquer? Si 
» V0U8^6ù!ez tenversér les fondemens,. 
» ef nous dégoûter dPélle , faites-nous 
')) crbire, ou que Dieu n*a point parlé , 
9> ou que sa parole ne s'est pas accora- 
» plie; que" son fils n'est point venu y^ 



^ 
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)) oa çju'U n'a. pas daigaé' nous ifis-^ 

)) truîre : faites-<nous yoir ud> maître 

)) plus habile ^. d'une plus^ grande 

» autorité ; des vcA'ités mieux pr^Yé^es ^ 

» plus consolantes, et'dont ^ous puis^ 

» sions mieux connaître par nau$*-mé^ 

)> mes la force; et la vertu ; dites , dkes 

» que nous sommes dans Terreur. Cette 

» erreur, si c'en est une, nous est agréar 

» ble et nous plaît ^ que les biens qu'on 

» nous propose sont vains et chiAi.érir 

» ques ; cette chimère nous suflOit ; que 

)) les liens qui nous . unissent sont durs 

» et fatigajQS ; nous n'en* voulons pas 

». d'autres ; nous pensqns aujourd'hui 

^ » comme pensaient nos père| ; nos ,en- 

»'fans , un jour ^^j^nserçnt coifime 

» nous. Unis par U connaissanGe de$ 

» mêmes vérités , par les solides bieps, 

» par un amour mutuel et tendre,,, iU 



^ 
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» s'attacheront de plas eti plus à la mère 
» commune } et trouvant "dans son sein 
» maternel. et ^ns la société de sondi-* 
y> vin épousa oe qu'inutilement; ils iôhér- 
)) cherai^nt àiUeurs, ils luidiron t eemt)^ 
)) les . disciples de^ Jésus sur le Thàkor : 
)) Seigneur y il fait bon en votre jHré- 
)) sence, nous y fixerons notre demeura, 
» nous y dresserons nos paviilo|is: v V • 

» . . . . .. .• .• .• • ;• .• .. .. .. * ., • • • 

n Suspiendez votre triomphé j etine- 
» misdelufbi^ etncivousilaùeii pas de 
» nous avoir confondus par vos déBs 
)) et vos ^i9epacés« . La < synagogue a 
» péri ; maié. la synagogue tïe>dexiait pas 
)} toujours' idureriç. figure flê l'Élise, 
» elle a'di&parur«aK 52Fprés3ei»;e, cbmitie 
)) l'ombre devant Ja idéalité* "■ . • 

>} Coupables du plus grand des eri- 
)) nies^, les juifs ont nubile plus terrible 
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» des châtimens; jmais ils subsistent , 
».et leur sort n'est pas rempli. L'É^ 
» glise^ il faut en convenir, n'est pas 
n encore; pariirenne à . la plénitude de 
» la gloire qui» lai est.proiÂise; elle est 
» eneoi^e dans les épreuTe^ et les com-* 
». bats , mais ces épreisves et ces com- 
)> bats^n'aurcmt qu'un temps, et fini- 
» ronipar le triomphe et: par 4a. paix. . 

''/'• • "« •'.«.■•'•«•a ••••*•'• ••*•>•*• •'•*'•'•' 

. » Un jour ( c\tst Mmse qid Jparle \ 
» ToiJis revendrez k-. Diieul; il «^tiendra 
1^ à vous: T.aup FalméreK-de tout votre 
)> cQsun^ et vous Iprati^uertefe ses* coin* 
» iflîoàbdemens. (19-e^ltfr. 56.) ' 

»*Osé^ dit :;L^.ie9fa^6'!d*i9rïiël se-* 
» rotut longH^enopSirisaiiis t 'iMsmple , sans 
» autel, sans îmziy sails sacerdoce; ^ 
tt la fin , ils icliercheront le Seigneur 
» leur Dseu.^'^iâ; Da^id leur* roi, et ils 
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» seront cxmiblés de toutes sortes de 
}) biens. 

)) Isaïe tient le même langage. 

» £t saint Paul , cet homme incom*. 
» par£j>lej ravi au troisième ciel, in- 
)) time confident d«s secrets desseins 
» de Dieu sur les juifs et sur npos , 
)) s'exprime ainsi dans son épttre aux 
)) Romains : Quoi donc I . les juifs sont^ 
)) ils tombés pour ne plus se relever, et 
)) Dieu les a-t-il retranchés sans retour? 
)) Non , sans doute ; il les aime toujours 
}) à cause d'Abraham et d'Isaac , kurs 
» pères; il peut leS' enter de nouveau 
» sur leur ancienne tige , à côté des peu-^ 
v> pies qui ont été mis à leur place;* 
)) et si des branches étrangères et sau-^ 
» vages ont pu se naturaliser sur l'oli- 
» vier franc , avec quelle faetlité leé 
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» branches naturelles reprendront-elles 
» vie sur leur propre tronc ? » 

LE GOMTB B^LBAREt, 

Toilà de la /véritable éloquence et 
de la bonne logique. 

LE COMTE DE SÉKÊNT. 

Ces deux choses ne sont-elles pas in- 
séparables^ puisque la véritable 'élo-' 
quèhcé e^ "de persuader , ce qui ne 
peut se faire sans de bonnes raisons, 
et par conséquent une bonne logique. 

LE COMTE d'kSGARS. 

La définition de la véritable ^^ éio^ 
quenoe^ toujours? jersuasive et solide, 
est très «"juste ; car il en est une fausse 
qu'on pourrait appeler entraînante , qui 
ne demande que de- la chaleur, du co- 
loris , et qui se passe d'ailleurs de rai* 
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son ; a est vrai qwç ^o^yte-ik n'est pas so- 
lide^ Qt qu^, fondée sur des sophismes^ 
on se détrampe tôt ou tard des illu- 
sions qu'elle produit : telle est l'élo- 
quence de J.-J. Kousseau» 

< . 1«^ HARÉCfiPlLP. .. 

Où n'en ^eùt pas dire autaht'^e^ e7o- 
quenceS' de Diderot ^ d'Hblvétius ^ de 
d'Al^nbert; car elles ne sont assuré- 
ment pas entraînantes. . 

tE HARÉCHAL. 

CoQiBientdonc, madame ! etle^ameus 
discoiirs préliminaire de l'Encyclopé- 
die? 

LA MÀ&ÉGHALE. 

J'aTOne qiie son éloquence est , si" 
repoussante jioitr moi , que je n'ai ja« 
Hkais pu finûr cette fastidieuse lecture. 
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« ■ ■> ■ 
Il Ikut avoir une réputation d'elisprit 

Bien établîç y pour oser faire un tçl 

ayeu I * 

LE OOMTE d'aLBÀRET. 

J'aimerais* tnietrx être mis à là Bas* 
tîtt^ qUe! 4i9 haasMT^w cette d^figeremse 
confidence.; (On r/>* ):Tqiub l^s em>jclof^ 
pédîstQs couYie^nent que le plan 4e ce 
discours n'est point de d'Aiemberti) eft 
qu'il est entièrement de Bacon ; mais ils 
ajoutent avec une imposante unanimité 
que le style en est' si svAAîmè ^"^que cette 
production immortatise i^'A^embert , 
et qu'enfin il faut manquer également 
d'esprit et dégénie poiir tië pas penser 
ainsi. Or^. comme; ntms autres^^ns 'du 
monde lie ▼oulohs point ptaser ponr 
des sols, Rona. nous gardons, bien ds 
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donner notre vrai jugement sur ce fa** 
meux cRscotirs; et tout au contraire 
(n'en ajantpn lire de suite quatre pa- 
ges), nous disons à tout ce que nouii 
rencontrons , qne ce dils^ours est ad- 
mirable^ plein d'éloquence et de pro- 
fondeur*. Le fait est que c'est le g'alîin^*' 
lias le plus ennuyeux qu'on ait jamaif; 
écrit. 

Que i$tes-*YOus dpnc }à ? Quel blas- 
phème !.•• Je vous déclare; qn^ |'^ $u 
la gloire de lire d'un; bout à l'autre 
eette œuyre immortelle, et que j'y ai-^ 
trouvé des passages si curieux, qu'ils 
mate TCSlés gravés dans ma mémoire. 
&n imoi un que- je ehoisi^ comme lé 
piitt court; écoutes, tous allez '^re 
saisis d^adnoîraticm : 

<»i;. . . » • Marchimeiure y tpêi H^est 
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au Vf ai que le masque embelU de F un de 
nos premiers besoins. . . • » ( On rit. ) 
Cela est^il neuf, ingénieux , et même 
hardi? - 

I.A MARÉCHALE. 

Ah! chevalier, que je voudraîs que 
cette inconcevable citation fût exacte- 
ment vraie !••• 

liB CHEVALIBa. 

Soyez satisfaite, madame la maré- 
chale ; elle l'est scrupuleusement , et je 
vous supplie de la vérifier. 

LE COMTE DE SÉRENT. 

4 

L^ architecture , quin^estqu-unmas^ 
que embeUi. • • • Il est vrai que les esprits 
vulgaires diront que , malgré ses colon- 
nes, ses corniches, ses portiques., sa 
magnificence, loin d'être un masque , 
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met plus à Tabri et plus solidement 
qa'une chaumière. 



X<B BA^RON. 

Le masque embelli me paraît char« 
mant. 

^E COMTE D^ESGIRS. 

D^ Fwt de nos premiers besoins ne 
Vest pas moins. 

LE CHËTALIBR. 

11 y a dans cette expression un rague 
et un je ne sais quoi véritablement in- 
définissables et sublimes « 

JLA MARÉCHALE. 

Nous nous sommes assez moqués ; 
maintenant ^ obtenons de M. le prince 
de Beauyau la continuation, de son in- 
téressante lecture. . 
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LE PRINCE. 

Me voilà prêt > . . 

L'auteur, en parlant (des juifs , dit : 

« Et pourquoi croyez-vous que issub- 
» sistent depuis si long-temps ces res- 
» tes d'un peuple errant et fugitif, si 
» ce n'est pour servir à quelque grand 
» dessein de. Dieu, et se trouver tout 
» prêts pour le nioment de Texécution 
» marqué dans ses conseils? . • . • . 

» Que cKront alors les ennemis de la^ 
» îoï , en voyant un Dieu fidèle en ses 
» promesses et magnifique en ses dons ? 
)) Ce qu'ils diront un jour dans leur 
» désespoir et pour leur confusion, il 
» faut le leur dire dès aujourd'hui 
» et nous le dire à nous-mêmes , pour 
» r€^ousser leurs insultes et ranimer 
» nos espérances. 
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» Aufioui^'iiiu ^ i& imstAténi an petit 
i^mHobre •uqial ib ^Hnttiâ^ùt nàus 
?> TOUT. ré^uitSs ; et alors i^^filwlcs mtil'^ 
a ti]4iés^galeront les- sabteâ- de la mer; 
n Ai^ourd'huis ib noua reprochent des 
» 'viQW.parlèsqnels nous leur re^seiii-* 
;> hlona ; et. alors, la justice , cdvame 
j»iin' locr^Eit qai a renversé ' t^ûs' le6 
i) abstades^ £ûU3rmra la face die la terre. 
n PhiS de haiae y plus d^avarioe ^ plus 
^d'euTie; tous les liommes n'auront 
» qu'un eosur ^ toute la terre ti'aura 
)> qu'un Dieu; et. du: f&mé de 900 huiui*- 
n fiation passée, l'Église, élevant sa tête 
>» tiioniphante, entonnera un eantrque 
» éternei d^action de grâces pour l'au- 
» teur de.tantdeJ^iens'^.- é ..... . 

».Mais , si .mon cœur* se réjouit dans 

» • I s . . 
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»^ ratt0nte d'dn tel bônhear^ il retombe 
» aussitôt d^ris la tristesse à la' vae des 
n^ mauxdit^r^ qui doivent les précéder^ 
» Cest par liiie crise douloureuse que 
» cette révolution doit s'opérer; c'est 
n sur les débris des peuples f^trànchés 
» que doit s'élever le nouveau peuple. 
» Je Vois des épreuves, des combats, 
» un désert^de sables arides , et peut- 
» être ude mer de sang , un déluge de 
» feu menaçant une terre souillée, le 
)i bras de Dieu levé sur la gentilité cou- 
» pable; je tremble •«..»•••«. 
» Car saint Paul nous avertit que ce qui 
}) est dit ou écrit contre les Juifs ou les 
)) Gentils^ l'est aussi pour nous. 
» , • . . •,♦......•....•.. 

)) La religion bienfaisante vous dit que 
» Dieu , père de tous les hommes et'maî* 
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» tre.absolu de tous les biens , en vous 

» comblant des bénédictions des pre<« 

» miers nés j s'est réservé sur votre hé* 

» ritage une portion dont il fait la légi- 

)) time du pauvre; que, dans^ tous les 

» temps , les besoins de votre frère 

)) réclament votre superflu; mais que 

» dans ces jours de colère et de deuil, ' 

» quand la terre se durcit sous ses 

» pas faute de culture; quand le ciel , 

» devenu d'airain , ne lui laisse d'autre 

» ressource que votre compassion, vous 

» devez partager avec lui le plus pur 

» de votre substance ; vous devenez 

» le père de l'orphelin j le tuteur du 

» pupille, chargé de les nourrir, de4es 

» défendre, de soutenir leur humble 

)) toit qui tombe, et de labourer leur 

)) champ que les ronces et les épines 

» vontcoùvrir* 

II. --3 



/ 
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» Elle vous dit qu'heureux sont ceux 
n qui, écoutant la voix de rindigeQt, 
» et ne détournant pas les yeux k son 
));.approche , lui paient le tribut de lar- 
» mes et de secours qui lui est dû; 
)) qu'heureux celui qui , paraissant don- 
,» ner au pauvre , et prêtanteii effet à 
)) FÉternel , sème son grain dans une 
»' terre qui rapporte au centuple , et 
» place son bienfait en des mains qui 
j) \e rendront un jour avec usure. 

» Un si noble . deroir , qu'impose à 
» chaque riche la nature et la religion y 
,» nous regarde à double titre , nous , 
» ministres du Seigneur, nourris des 
» dons offerts sur ses autels, enrichis 
)) des largesses des peuples ; nous , qui, 
» moissonnant où nous n'avons pas se- 
» nié , et recueillant oiîi nous n'avons 
» pas labouré , jouissons néanmoins de 



3) la, rosée du ciel et. de la graisse de 
)ila terre.» 
Ici finissent mes fragmens, 

LA MARÉCHAÎB. 

C*est dommage. 

LA GOM^fiSSB. 

Oui , car ils soht bien intéressàns. 

^ ■ 

LB CflEYALIBR. 

Je trouTe seulement que le sage au- 
teur voit trop en noir les jours près de 

■ 

nous : rien encore ne les annonce. — 

LE COMTE n^ SÉREinr. 

Je ne suis pas de cet a^ris, et je trouve 
que la secte' philosophique, lé mons- 
trueux livre de l'Encyclopédie, malgré 

ses bêtises ^ ses turpitudes , ses ineon- 

5. 
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séquences, ses infamies en tout genre ^^ 
nous présage un avenir trèsHnalheûreux 
et très-prochain. 

hk COMTESSE. 

C'est ce qu'on ne Toit pas très-clai- 
rement , parce qu'il nous reste encore 
beaucoup d'écorce du grand siècle. Ces 
écorces, il est vrai,, ont leur utilité, 
parce qu'elles sont le vernis général de 
la vertu; mais, • lorsqu'il n^y a plus que 
cela , bientôt 4;out.xl^énère. 

LE COMTE ji'ESCARS* 

En effet , nous voyons déjà des thèses 
sentimentales et des dissertations étu- 



* TurpHiidejs , article de mëdecine , par Bartbès ; 
infamies^ article des philosopbes aotciens, par Pi- 
dei'Ot, article Damila ville, etc.; inconséquences, 
d'Alcmbert et tous les autres, etc., etc. 
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diées remplacelp trop «ouvtent les bonnes 
actions. 



LE BARON. 



lï est certain que la grandeur d âme , 
la générosité , l'amitié yéritable s'aflfai- 
blissent tous les jours , et que, très-in- 
cessamment ^ des j^lrases nous en tien- 
dront lîeu. 

LE COirtE LE siEENT* 

• ■ 

Qui pourrait ', a5i]\>urd'Éftiî , comme 
Voiture, en demandaut^à son ami in- 
time de lui prêter de l'argent , lui 
écrire cette lettre sublime? 

TrUh besoin , . sous, vingi-quatre h^U'^ 
resy de trente-Emilie francs : envoyez-les 
moL Si vous ne les avez pas , vendez 
tout, meiiez^-en gqg^i il me les faut. 



' I 
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LA COMTESSE. 

m 

^ On a beaucoup critiqué j et souvent 
très-injustem€fnt 5 les lettres de Voi-- 
ture ; mais j'espère que celle-ci ne trou- 
vera point de censeiu'. 

LE CHEYÀLIEA. 

' Ni malheureusement d'imitateur* 

LE atARÉGHAL. 

De nos jours, une telle confiance se- 
rait ^i ridicule 1 ... . Mais, d'ailleurs, 
Voiture a*t-il écrit de jolies lettres? 

LA COMTESSE. ' 

Charmantes. ^ .. 

LE MARÉCHAL. 

Pourquoi n'en a-t-bh pbint parlé? ' 

LA COMTESI^E. . , 

Ce sont des philosophes qui Tont cri« 
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tiqué, et ^iture n'était pas esprit fort. 

LE PRINCE. 

Clément ^ dans une de ses lettres im- 
primées , cite une infinité de passages 
de Voltaire, dans lesquels on trouve in- 
finiment plus de jeux de mots et d'ai- 
fectation qu'il n'a pu en reprocher à 
Voiture dans un très-petit nombre, de 
pages. Ce qui me -révolte le plus <iles 
philosophes ) c'est l'effronterie de leur 
injustice: - 

LE. COMTE DE SÉRENT. 

C'est qu'il est Impossible que l'or- 
gueil, l'ioapiété, la méchanceté, réu- 
nis , ne soient pas audacieusement in- 
justes. 



y 
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>'^. ■'"■H« 



HUITIÈME SOUPER. 



Les mêmes , M. Clémrat. 



M. CLÉMENT. ^ 

Je vois à la pendule que j'arrive 
un peu trop tôt. 

LA MARÉCHALE. 

Non , puisque nous sommes tous ras-* 
semblés. 

LA COMTESSE. 

Et même nous vous' accusions déjà 
d'inexactitude. 
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M. CLÉMENT. 

Je ne m'en plaindrai pas. Je Vais 
donc aujourd'hui vous entretenir de la 
Hênriade. 

(H déploie son cahier, et lit) 

a Je reconnais avec tout le monde que 
)> M. de Yoltaire possède certaines qua- 
)> lités du style triès-brillantes et même 
» très-estimables'^ telles que la clarté , 
» qui est la première de toutes, puis* 
)) qu^aucune autre ne peut exister sans 
}» elle. Il serait à souhaiter que les écri-- 
» vains de notre siècle l'eussent pris , 
» en cela, pour modèle* S'il leur a 
» donné de mauvais exemples , ce n'est 
» pas celui de l'obscurité , ni de cette 
» finesse mystérieuse dont il s'enve- 
» loppe avec affectation , pour paraître 
)) avoir l'esprit qu'ils n'ont pas. M. de 
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» Voltaire peut bien^ d^ temps en temps, 

» être vague , sans consistance ; .mais 

» il nVst presque jamais obscur. Our 

» tre cela , on doit lui accorder le 

» mérite d'une élégance qui n'est pas 

)) commune , beaucoup d'agrémens dans 

)) sa manière d'écrire, souvent de la 

» noblesse, et quelquefois de l'éléva- 

» tion : ajoutez imt certaine chaleur qui ' 

» lui est propre , et qui , sans être com- 

)) munément proportionnée à son sujet, 

» fait toupurs une .sorte d'illusion a!ù, 

» vulgaire des lecteurs^ ...«•... 
» 

» Jl rw suffit pas ^ dit Adîsson ^ tjue 
)) le stjrle d^unpoé'me épique soit clair, 
» il/aut qu'il soit suhUme. 

)) Le sublime en tout genre ^ soit des 
)) images et de la grande poésie , soit 
»'des pensées, soit des sentimens , est 
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)) ce qui manque le plus au style de la 
» Henrîude. 

» Tout le monde est d'avis cpie, si 
» le merveilleux de notre religion ne 
» se prête poiùt aux grâces et a l'en- 
» jouement des fictions païennes , il 
» est, en récompense^ bien plus sus- 
» ceptible de grandes images et de pen« 
n sées sublime^* La preuve en est dans 
)) DQs livres sacrés , qui sont un trésor 
)) inépinsable de sublime poésie ; trésor 
)) où l'on prétend qu'Homère a pris ces 
» images magnifiques avec lesquelles il 
» ennbblit 'Souvent les dieux insensés du. 
» p^auismei:Nous voyons airssi ^ pkrmi 
» ^os poètes , quelles richesses Racine 
» «l'Rcmsseanrunt tirées des livres saint^i. 
iD AL de iVoîtaîre^ paraît n'avoîi*» pas eu 
)) le ménàe goût pour ces poésies di^ 
)) vincs ; aussi n'en a-t41 'fkit aucuii 
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» usage dans son Merveilleux , lequel 
» n'offre de trait un peu sublime que 
» celui-ci^ du septième chant : 

» Par-delà tous les cieux ^ le Dieu des deux réside.' 

)) Mais ^ à la page suivante , avec 
» quelle faiblesse de style ir^xprime la 
)> plus haute idée ! 

» Aux pieds du trôné même une voix s*eiitendit/ 
» Le ciel s'en ébranla , Tuni^ers en frémit : ' 
» Ses accens ressemblaient k ceux de ce tonnerre 
» Quand dii mont^înaï Dtéu parlait k la tenCo. 

» Quelle sublimité , quelle cbaleur y 
» a-t-îl dans ces expressions? UnevoLt 
)) s'entendit est sec; Vum{^ers enfté-* 
i^ mit est vague; les deux- Ters'vuivatis 
» sont Communs , et tous quatre n'ont 
)> rien de cette harmonie majestueuse 
\^ y^ et divine qui devait atmoacer . la voix 
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» de l'Éternel , . , 

)) • • . . • 

» Voici un autre passage de la ffeU" 
)) riade , dans lequel l'auteur a mis in- 
» finiment plus de chaleur et de poé- 
))&!€; 6'est la prière que le meurtrier 
» de Valois adresse à Dieu : Grand Dieu! 
» s'écrie-t-il, 

» Viens , des deux enflammes abaisse la hauteur, 
» Fais marcher devant toi l'ange exterminateur ; 
» VienSy descends, arme-toi, quêta foudre enflammée 
» Frappe, écrase a nos yeux leur sacrilège arniëe; 
> Que les chefs, les sojdats, le^ deux rois expirans 
» Tombent comme la feuille éparse au gré des vents.» 

LE G;HEyÀLIER^ interrompant. 

Quelle -élévation , quelle force ^ voilà 
du-sublime,vous en conyiendrez, mon- 
sieur. 

M, CLÉMENT. 

Oui, je suis toujours juste j mais ne 
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trenvez-TOUs pas aussi , monsieur^ plus 
sublime encore dans cette strophe de 
J.-B. Rousseau? ^ 

LE CHEVALIER. 

Permettez-moi de vous dire qu'il ne 
s'agit pas deKousseau, il est question 
de Voltaire. 

M. CLÉMENT. 

Je le sais, c'est de Voltaire encore 
dont je vais vous parler. 

a 1 

LA MARÉCHALE, en riant. 

11 y a quelque malice là-dessous.... 

M. CLÉMENT, 

11 y a de la vérité; de grâce ^ écou- 
lez la strophe (// Ut) : 

« 

« Grand Dieu! c'est toi que je rëclame; 
» Lëye ton bras , lance ta flamme ^ 



j 
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» Abaisse la^^bau^ur des deux , 
> £t lôens sur leur voûte enflammée^ 
» D'une maio de foudres armée , 
» Frapper ces monts audacieux. » 

LA MARÉCHALE. 

Je savais bien quUl y avait quelque 

>cbose de malicieux là-dessouk. 

\ 

LE COMTE BE SÉRENT. 

Oui ) car il y a un étonnant plagiat 
de Voltaire; 

M. CLÉMENT. v 

Étonnant y non , car il en a tant fait! 
Écoutez aussi ces vers de Racine : 

« ODieul 

» Arme-toi! viens nous défendre; 
» Descends tel qu'autrefois la mer te vit descendre. 
» Que les méchans apprennent aujourd'hui 
» A craindre ta colère ; 
» Qa*ib soient comme la poudre et la paille légèf« 
» 4Juc le vent chasse devanl lui. 
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» Vous savez quelle différence oa 
» doit mettre entre ceux qui fexpriràent 
» les premiers de grandes images , et 
» celui qui r'habille ensuite ces expres- 
» sions dans la même lani^ue. Nous au- 
» rons une ample matière d'entretiens 
» à ce sujet. 

» Milton est celui de tous les poè- 
» tes modernes qui a senti le plus vive- 
N ment, et qui a le mieux saisi tout le 
)) sublime que renferme notre merveil- 
» leux. Son expression répond presque 
» partout à l'élévation des pensées et 
)) des images que lui inspire la divinité^ 
)) et jamais mortel ne conçut une idée 
X) plus haute de la grandeur et de la 
» puissance divine : avec quels traits 
» de force et de majesté il nous re- 
» présente le fils de Dieu qui va fou- 



• 
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h' droyer les anges rebelles ^ I • • ... 

». 

)) Combien on. trouve .faible, dans la 
» Henriade , cet admirable passage ^ 
))'dont M. de Voltairei donne ( sans 
» le dire) l'imitation dans un j:écit où 
M il avait à rendre les mêmes images. » 

LE CHEVALIER* 

Je* ne vous citerai point le trait de 

* M. Clëment donne la traduction ta pros6 dé' ce 
morceau de Milton , et ensuite il cite les vers de Yol* 
taire qui en sont l'imitation , et malgré Textréme dé- 
savantage d'une traduction en prose de la plus belle 
poésie, ceUe • traduction l'em^porte infiniitient sur 
rimîtatîon en vers de M. de Voltaire. Je ne donne 
point ces citations , parce qu'elles sont beaucoup trop 
longues- pour les insérer dans cet ouvrage ; mais 
cHes sont bien regreUables. On peut consulter, ii cet 
égards louvrage si digne d'être relu de M. Clément, 
sti LeUres adressées à M. de Voltaire, tome IV. 
liv 4 
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Harlay ,. qui reçoit de» fers .de la nîaiii 
de Seiz^es; . ....... 

c(Du frbat dont il aurait condamne ces pervers. » 

' ' . ' ' 

Je sais depuis lot^jg-teûipà que '. - ce 
trait appartient à Corneille , dans /ix 
Mort de Pompée;- et j'efia .suis fâché ^ car 
c'était le plus beau de la Henriade; niais 
je vous rapporterai/ l'admirable récit 
que fait Henri IV, du montent où Co- 
ligny voit accourir les assassins qui 
cherchent leur victime : 

c Déjà des assassins La nombreuse cohorte 
» Du sallon qui l'enferme allait briser la porte'; 
j» Il leur ouvré lui-même , et se montré a leurs yént 
» Avec cet œil serein, ce front mafcatuetir, ' ^' 
» Tel que dans. les cdmbîits, maître de son couvargey 
«Tranquilio, fl'arrètait ou pressait le carnage. 
»A'cetiair vénérable; li cetQUguàte asp^t/*- - ' 
» Les ni&uiHriirs surpris sont 3aiiis'diê reépeck \ ' ' 
» Uoe £orce inconnue- a sn^endù leur rage, é ■ ^^ 



/ 
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Pensez-vous qu'on ait une admiration 
aveugle- pour monsieur de Voltaire ^ 
quand on s*extasie sur des endroits d'une 
si grande beauté? N'eût-il fait que ce 
tableau sublime de la mort de Coligny, 
ce serait assez pour mériter une statue 
de la main de Pigal. 

M. CLÉMENTk , 

Vous avez très-bien choisi ; voilà y en 
effet j la peinture Ja plus noble et la 
plus admirable de ia Henriad^^ après 
celle de Harlay. Par malheur pour 
monsieur de Voltaire , cette idée ne 
lui appartient pas plus, que l'autre. U 
Fa doit à Racine; et par conséquent, 
c'est à Racine que vous devez décer- 
ner une statue. Ouvrez Milhridate , el 
lisez le récit que fait Arbate à Monime , 
ati dernier acte', vous allez voiria même 



y 
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image rendue plus sublime par de plus 
beaux vers : 

« n parle ; et dëfîant leurs nombreuses cohortes ^ 
'• Du palais h ces tiïots il fait ouvrir les portes. 
7» A l'aspect de ce front , dont la noble fureur 
» Tant dé fois dans leurs rangs répandit la terreur, 
» Yous les eussiez vus tous, retournant en arrière, 
» Laisser entre eux et nous une large carrière, 
» Et déjk quelques-uns couraient épouvantes 
» Jusque dans les vaisseaux qui les ont apportés. 

» Cette touche est bien plus mâle^ 
» plus vigoureuseet plus poétique. Quelle 
j» grandeur dans cette image ! 

» A Taspect de ce front , etc. 

» Vous diriez que ce front soit la ter- 
» reur elle-même qui repousse les Rq- 
n mains. .Combien cela est plus fort que 
» la répétition languissante de ce vers : 

» A cet air vénérable , a cet auguste aspect. 
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« Rien n'ajQfaiblit tant une image su- 

» blime , que de dire la même chose 

» en deux façons. 

B 

» Retrouvez-vous quelque chose de 

» cette magnifique poésie dans ce vers 

» commun? 

» Les meurtriers surpris sont saisis de respect. 

» Et voyez^vous dans Racine de ces 
» surabondances de mots oiseux qui 
>) font languir le style ? Un salon qui 
» l'enferme. 

»'ll leur ouvre lui-même , et se montre a leurs yeux 
M Avec cet œil. ... ce front»» . 

» Maître de son courage , tranquille , 

» etc. Avec ces remplissages on travaille 

D vite, mais on ne fait pas des vers im« 

» mortels 

■ » 
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» M* dé Voltaire a été beaucoup plus 
» keareux dans une aatre imitation qu'il 
» a faite de ee T€rs..Britanmcû« ouBUt*- 
» rhus, après avoir raconté* la mort* de 
» ce jeune prince , fait cette réflexion en 
» parlant à Agrippîne : 

» Mâissll vous faut , madame , expliquer ma douleur^ 
» Néron Ta vu mourir saiïi changer de couleur : ' 
» Ses yeux indififérens ont déjk la constance 
» D'un tyran dans le crime endurci des J'eiifance. 

' j» L'auteur de la Henriatle a fait ha- 
» bilement son profit de cette idée, pour 
» le moment où l'on apporte la tête de 
)),Coligny aux pieds de Médicis : 

» Ifâlîciâla reçut avec indifférence ^ 

» Sans paraître jouir du fruit de sa vengeance^ 

» Dans remords, sans plaisir , maîtresse de ^es sens, 

I» Bt comme ftccoutumëe k'de pareils prësens. 

» Le fond de Pimage est bien la même ; 
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» mais l'auteur a su enchérir sur son 
)) modèle, par le dernier trait qui est 
» vraiment sublime pour ja pensée. S'il 
» j avait dans la Henriade un autre 
}) endroit de la m«me beauté ^ je tous 
» le citerais encore ,avec les mêmes 
» éloges ; car personne n'est plus seù" 
n sible que moi^ aux .choses qui sont 
)) réellement bejles. » 



LE Comte d'escars. 



Je me rappelle un trait digne aussi 
d'être cité comme sublime ; c^est au 
troisième chant de la Henriade, quand 
Bourbon a raconté de quelle manière 
il fit périr le duc de Guise , il ajoute i 

l)e caMllicpiq>s de pc^giiards iiidignemebt pënc^/ " ' 
Son orgueil en mourant ne fut point abaissé ; 
fttoeB«mijqité<¥aJoM?Waignâit«encdre, peirt-^trc^ 
Tout pâleet tbutidftâglah'r; semblait brader son mattrr» 
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Mt CLÉMENT. 

Cette image pourrait être effective- 
tnent sublime , si elle était rendue arec 
assez d'énergie ; mais il y a une grande 
faiblesse d^expression dans ce yers : 

« Son orgueil, en mourant , ne fut point abaissé. » 

Terrassé^ contiendrait peut-être 
mieux : 

« Son orgueil par la mort ne fut point terrassé. » 

Outre cela, dire que Valois craignait 
peut-^tre* encore Guise mourant et^ 
percé de cent coups de poignard ^ 
c'est une idée où il y a plus d'exagé<« 
ration que de grandeur. Racine me sem« 
ble avoir mieux réussi que M. de VoU- 
taire ,. dans le récit de la Thébaïde : 

Tout mort qu'il e&t^^ jnadame, â garde 9a odlfer«/ 
£1 l'on dirait qu'encore il menace son frère* - 



DB LÀ MARiCHAIiE DB I.VXBMBOURG. ^9 > 

Son YÎsage , où la mort a répandu ses traits , 
Demeare plus terrible et plus fier que jamais. 

» Voici des vers qui xxe sont pas 
» d'une expression plus admirable : 

Quelles clameurs , 6 Dieu ! quels cris ëpouvântables ! 
Quels torrenSsde fumée et quels feux effroyables! 
Quels moustres^ dit Bourbon , volait dans ces climats ! 
Quels gouffres enflammés s'entr'ouvrent sous mes pas l 

» Dans cet entassement de grands 
» mots , TOUS ne Toyez rien de grand ^ 
» rien qui tous saisisse et tous frappe ; 
» c'est une chaleur factice qui n'é- 
» chauffe point ^ c'est un faux enthou- 
» siasme. D'ailleurs , a-t-on jamais ap* 
» pelé le ciel et l'enfer des climats? 
» S'est-on avisé de dire le céleste c/î- 
J> f^ïat, le climat infernal , ou même le 
» climat des airs ? 

» Voulez-Tous être ému d'un Térita- 
n. 5 
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» ble ëftthôiisîàsmé ? Êdoùtûz la méxoe 
» chose exprimée par le graûd Rous*- 
,» 3eaxi : . ; , , ; , 

» S'entr'ouyrent autour de moi! 
.- >»• QueLdéluge dç ylotii9ç$ ' 

» Qi|elle/ëpj9uyaatableinï9ge 
. .7»DamqFtS9'de^tzig|il«^roage, 
» Frappe mes regards tremblans ! 
,. » Et, quels glaives invisibles . 
'» Percent de coups si terribles 
' ' » Ces corps pâles et sanglans! ' - 

))'Vous me, permettrez de vous faire 

» soi;iYént de ces, rapprocKemens j car 

)) c'est la seule manière de bien connaî- 

» tre la différence qui est entre le bel 

)) esprit et le génie ......:.... 

» . • • • • ... 

- » Voici contre leS conquéransiini vers 

» sublime de Voltaire : 

> La foudre qu'ils piortaient k leur tout les élcrase. 
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» 

» et forte; mais èîle'estVisiblèment pnse 

^idu6)aj?^eipiùaideSelr<p0t^oéki^ siàftii^ 
y^, itel[j?'QW. llmireritêàises^pluS'^^éâëYré 

.;uO .!/..• 'ï'': J ^'■' ^ -^ 




y^ d%'G9Ugnyfp«r'pesDT«B7:o'!!') • j^- -^ ^ 

r I . . • » 

» Sàvûiit^daiis Tes cOnlbais^'sàYânt dans lés Tetraites; 
» Dans le cours triomphant de leur prospépté." 

w Cqrçeillp fait parler ainsi Eompée à 

)^^0rt|O^^S!^:! ;j.:r /i :: 7 •: '.î .•'' f« 

«( J5&]^^de]^d^Ii»'CGâ(kU*&>rws |la^ ii^ës<lè^v4ntag^s^ 

5. 



^1 . ISS .aovftBs 



, .. i ^ 



9 Que les plus beaux faqchs <|u*ailleur8 j'aif etdport^ 
» Ne m'ont encore appris par mes prospérités^ 

]» Le fond et le tour de^cette pen-- 
j) sée ont sûrement donné naissance aux 
p vers de M. de Voltaire; mais il y a 
» beaucoup plus de profondeur dans Fi- 
)) dée de Corneille. Que Coligny^ ait été 
)> plus grand da ns ses défaites que I>u- 
M nois dans ses triomphes , 'è'est un 
» éloge usé par les panégyristes ; mais 
)> que Pompée, parlant de lui-même, 
» dise à son rival de gloire : J'apprends 
I) plus à être vaincu par vous que je 
I) n^ai appris ailleurs par me^ plus belles 
)) victoires; c'est un trait de. grandeur 
» d'âme vraiment extraordinaire et su- 

» blime^ • . . • . 

» ••.•«. 

» Ce qu'il y a de plus heilt*6ux dans 
» son portrait du. duc de Guise ^ e^i} ce 
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)».Yers simple, mais nable, sans anti- 
1^ thèse ) sans jeu de mots : 

» Le ^ayrç alVi|t le iroir et revenait heureux. 

» 11 est vrai .que Boileau avait dit la 
n Diemé chose de lE^s : 

; » Qa'jOfik n'alla Janvda Toir «ans retenir heureux. 

, n E% que ]Vf • de Voltaire^ en prenant 
» cette pensée, a pris le tourqull lui 
>> donne dans ce vei^ de Britanhicus : 

» n allait voir Junle et revenait content. 

» ; .'•...:.• . . • 

» Vliîcî'tin Vers* qui âerait l'emargua- 
» ble hj si rSdée ,ea 4tait neuTe ; ' 

» Terrible et saam retour alors qu^ offensait. 



uiri- ! — ' 



» Th^mnis^^ ÊQfmeflleàTaitdit plus for- 
» t^emçnt 4?, wêjwe chose ,^ns sa mau^^ 



)) mode : : ^.'^.«i'- '.S u.)- r^i.. ;>'::■* •: ^ 

* L'auteur crîtî(p^îP5v?éç' f^istppjkidâ^att)de /il 
ffenriade, i«. parce qu'un dëbut doit annoncer le 

ne parlant que d'un seul personnage principal, et 
<IR9;cil}hw|tQîi9 ^a j prisente Odeurs 'îi^rr-ill el 
Heiïr|jiy; r , ; ..' ■ :,. ^ j'j ':><as" :):]')•: ( 
^ K^^r^^^V^ 'P^^f^RlîWïVuÎQt,,!^^ U 

contërsitôd^énriïT/^ ' 

Qui par de longs malliearf apprit kgouTenier. 



nudhewrs. . '. , . ... . , . 

Grand.: t\ ! - t • f v 

<Qbl r^gna sorUFranoTi 

Esi'^pffts^f cotnViit tout le tniinde sait ,''àîot* pour 
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; »:I^ Mte Ife tjilw jgénérol de? la iHen-^ 



mot, duittftfmiis.|>6ëmeiâé ffimrt'^Grttnd^e Cas- 
saigne. •' • r... ^ r - • >' 

Vi^acûiiôn h%ât pas moini'SLéticlueiisû (}ùe la' 
prQpoiltàon, ^ns pailèr dé ce ()u*elle est adressée à 
layéritë; car^ éû bônn'e foi, vôiis ayez eu de bien 
nieiUetires occasions d'htipioret* k secours de la yë- 
rite, et TOUS le faites seulement où vous n'en ayez 

• * * 

f«s besoin. Id', les yers sont trop sentencieux et trop 
pfaiIo5ophi(lues ; U semble que yous alliez ëcrire 
un discours moraL ' 

O^tre ce dëfaut principal, céUe inyocation a 
beaucoup dé fautes particulières. Qne yeut dire ce 
▼ers? , . 



I 



Quel JtWpPF* '0?4^Tûf ^H^rw .^rits Kifeçrlt^m"^ 

. riaJc f AppeUert^oa^ un» ppëi^q t^^s- écrits ? Il, jjuelt 

propos parler de ses écrits historiques , par. ezem*. 



.( dUe^noie ^Mi^mUi^enmntfde. M^ !C&Mslil.) 
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» commèncementju^qu'à la Ûofj wt le 
» style antithétique ; en yoici qul^lqués 
p exemples : 

» Sur son abaissement âevait l^ur grandeur., 
1» Dans- ses soumissions découvre sa grandeur. .' : 
9 De sa faible puissance orgueilleuse rivale. ' j 
>» Divisés- par leur secte> unis, par (a vengeance ; ... 
» Divisés d*intéréts> réunis par la loi ^ 
» Unis contre leur prince>. et divisé^T entre eux ; . 
» Je veux par votr^ bras vaincre mes ennemis.;. 
» Mais c'est de vos vertus que j'attends des amis» 
» Rome ^ui, sans soldats^ porté en tous lieux Jaiguerr^ 
» Et par timidité me déclarait la guerre» . . ., \ .., 
» Semblait l'avoir servi moins quç l'avoir vainctiv. 
M Tous deux bais du peuple^, et tous deux admirés, 
y Que la ligue déteste , et que fa ligue estimé. 
» Fiers ennemis de Rome , et de Rome estimés. 
» Esclaves de laHgiiey eu ebmpàgneiiff d'ûB roi» 
» Allez servir sous elle, ou triompbez sous moi. 
» Ennemis de leur maître^ esclaves des tyrans. ' 
» Perâécutaientleur prince, eisèrvaSèût des tytÀns;etc. 

» Parcourez la HèHi^iàde , îèt ftites^y 
)) attettticm ,^ vous y trouyerez^aû moins 
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» liiiit OU neuf cents Ters de ce genre. « 

)) . ... . . . • . . . . 

D Ce n'est pits que l'antitlièse ne soît 
» une fort belle figure ^ quand elle est 
» ménagée , quand elle* *est présentée 
» avec art et discrétion^ quand elfe ren« 
» ferme une grande pensée, ou une image 
9 agréable, ou un sentiment yif etpro- 
» fond. Leâ plus, grands écrivains se 
» sont ainsi servis de Tantithèse , mais 
» sobrement, sans trop affecter de jouer 
» des mots disparates et d'un sens con- 

» traire ...,,.•• . . . 

)).... 

j» Votre manière est? si vague ^ que ce 
» que vous dites de la discorde , vous le 
» dites encore du fanatisme.: 

> Enfant dënatiir^ de la religion^ 

» Anne pour.la défendre, iLeherche à la dëtrliire, 

» £t^ reçu dans son senti Tembrassé et le déchire. 
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. >),yoyoas «bttc .partirez dli portrait de 
l\Ié,d]\ci$ : . . . . ; • 

y'1^6tij6u^ préfflrb^sWir àVdô S6â enneihiâ^ 
»! £t chaDgéaal'd'imtjrÀr ) de orivaux et (f àmis ; 
» £scl9.v.e^4çs> g\ai^i£«,:B^ar» meios qi^'aiÀbitieièpai 
» Infidèle à sV secte , et superstitieuse.*! 
» Possédant, en un moi» pour n'en pas dire plus*. 
il Les^ défauts de son ^exe qt peu" de ses-yertus: 



» 






» (Jiiî est-»ce. cjui a Jamais mÎ3 ezi^poé- 
» sie pb^r 7^*6», yo^f c?/re ^i!^ après en, 
^ un mot? Que signifie changer dç.rjr. 
)) s^aux? On cliange d'amis et non p^4^; 
»' rivaux; cela n'a pas de sens. • • . ... 



» 4 



» UîntetppéraQce jde réflexion que l'on 



' c • ' ■ ' 



- - - • f ~ 

* Mettez auprès de cela ces deux admirables yers 
.de Racine, en parlant de Mathan : ' « 
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)) y^u£f SLif^ili fiomenb cgiterrdb belles' 
». p€îis^as } jç'^fi' ^^iiffi . qu'en iparlant ^dsi 
>i i^oii., ptoèt 4 péttii ^sous ieélccAtps* ide(i>' 
» ligueurs, vous dites: '::■'/ ii! > c." = : > 



v • .( 



» Oo-jèstirappé de côtte^ourte apb^-' 
» trôpfté , ; qui rappëUfe viVemi^rit la tra-' 

» hi3Qn dèi ,]BirOB ; on ix'eu. dei»dia4Q(P^ 
» daTautftgjQf iBaâs j>ar un.défautdeigoÛtH 
» qui ne -se i?e^x«0tivfe iquc^trop- sbuveiit' 
)) dans vos ver^.,^ au publie presque ce 
» beau t^fgit, qpa^d ou, le TOft flAQx^é 
» par les d«i,i$, Tctrs ^uiyaus.r [ 



; . , • 
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Qu'il mQ .s^ tpwipi^ ; d'MêP]!Cpt|iré 



1 



6o lE^ ioù^te^ 

à^ àioîQ* tour M. Clément, pour mettre 
sous ses yeux nhe courte descriptibnqui 
m'a frappé au dixième chant, et qui sûte* 
ment est d'une poésie grande et tou- 
chante à la fois : : 

« Cependant des soldats , dans les murs de/ParIS y 
» Rapportaient k pas lents le malheureux d'Âumale. 

• Ce speôtaote sanglant | eette piHnpéL<fataIe , 

• Entre au milieu d'un peuple interdit « dgarë : 

• Chacun voit en treni})lant ce corps défigura, . 

• Ce front souille de sang, cette bouche entr'ouyerte, 
» Cette tête' penchée et découdre couverte , 
••Ces-Sfux où le trépas étale ses horreurs. « 

• ' • 

IC.' CLÉMBlTTl 

r ' 

Voilà efTectiVemenr une très -belle 
image ; nrais ne Vous rappelez-vous pas 
d'en aToir vu queh|ue. p^rt^l'^^riginal? 
Na cherchez pas phii long-temps ; c'est 
dans le Télémaque. M. de Voltaire n'a 
eu que la ;peine de mettire des rimes 
à Qp que je vais yoUs montrer. 
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u Je me souTiendrai toute ma vie ^ 
» dit Télémaqùe ^ d'avoir tu cette tête 
» qui nageait dansi le sang y les yeux fer- 
)) mes et éteints , ce visage pâlç et déE- 
» guré) cette bouche entr'ouTerte qui 
M semblait vouloir ,çncore acheYer..ides 
)» paroles commencées; cet air sup44:be 
» et menaçant que la piort même n'av^'t 
» pu effacer. » 

Ce dernier trait , qui b'est point dans 
M. de Voltaire, achève beaucoup mieux 
cette terrible peinture* Au reste ^ cher- 
chez un autre endroit où je puisse louer 
le génie de M. de Voltaire ^t^ar c'est ce* 
lui de Fénélon qu^il faut louer ici. 

LE CHEVALIER. 

Comment; trouve^vous *le .vers S]ir 

rfa^pocidsie ? 

"... 

« L« ciel'^st dans ses y euxy^l'enfer est dans «on cœui'. » 



^ }e le trouve tifès-béau^' mais il liVst 
•jia's IHe M, *Âé V'ôïtaifè , (juî tfa iàit que 
Ytnb}ïxAet£8Ti'h6vLtètiîemeht Mne idée 
^ife ^'Saa^ràîsm exprime; ainsi dans un 
^scbùrs dd tjjrtam'des oriitlreà k îa For- 



tune:: 



'•/n .• i" '. . '.it i 



« L'Espagnol est a nous, et ce pey^plis byppcrite . 

» Donne ses yeux au ciel et son âme au Cocyte. 

'»•••' ' " . ' • t » ' , ' • , ' ; •, 

mil m> •'* f/«*«*H'M* ••.•••, 



' • • ■ * • • • • 



» yaloôs , r gui j assiège 'Pacisî ^T«<; 
jxJBourbfli^, 4oa,jplus;,gi;ând apj#i, et 
2>.,qai«e Udssei^a: ^fJ^f ^jÇlès qu!il en^seiia 

» privé, .L'enwtfiç.^» ^pgleÇc|PjÇjB,4e*î»nr 

, •11/ <..-.>«!« 

* Je passe ici une foule d'inTraisemblances plus 
n^cuiêsles unes tjiiè' lès antres, qm 'né tiennent 
qu'au plan de la Henriade^ et àoûxVh\Q\émfaXst 
moque très-justement. Je n'en cite qu'une seule, 
farce qu^e h'ést paj longue:. 
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» t|er du. secours, à JÊflisAheth.. Bourbon 
» - n'est pas.trop charmé de Fambassade. 

)» 'Mais il fbllat'd'âm maître ac/Cbiûpllr les desseins. 

.... ■ . . • ■.'»•),.' 

>v £t U ob'éil;^ sans; répondre ^tui: £ieul 
» mot , sans jai^e sentir à Vi^lms tàx&r 
». bien il était; iiçpr udieilt; 4e r^e- iénfw^ 
» ^£^8i ; \se içé$Qrvap t '^f uiemed t ai pi«ik 
».¥alc|isMdedSonriiii^rtideneé^, en.di^nt 
>> .de lui to|û|^le.rdalp4ssib]!e à ÉUsabc^h. 
» Il n'est point de lecteur à qui ce dé-^ 
» faut de jugement n'ait sauté aux yeux^» 
» et iqui n'ait dit. qu'on pouvait anssi bien 
» envoyer tout autre guerrier en An- 
» fîleterre. 

• • • 

» En. effet y selon la urérité bisltor^ue ^ 
)) ce fut Moi*nay qui fit cette ambassade*. 



* £a pariant da sîëge d» Paris; M. GlâHeat criti- 
que avec raison l'épisode de cette' mërè -qtli égovgè 
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» : . ..•.....•:. 

)) La Tision ou le songe de 'Henri |V 
D ressemble beaucoup^ pour le dessin , à 
» la descente d'Ênée aux enfers, mais 
» qu'elle en est loin pour les détails ! 
*» Au surplus ) cette idée du songe y qui 
» n^estpas de Virgild, et qui est assez 
» ridicule , est prise du Saint-Louis du 
D P. Lemoine. Ce- héros est transporté 
» de même dans le ciel ^ eùilToità peu 

et mange son enfant ; mais il ne fait aucune mention 
de ce vers ridicule où, en prenant un couteau potur 
le lui enfoncer dans le sein, elle l'appelle cher, fiU. 
Cette expression, dans un tel moment, est certaine* 
ment d'une inconcevable fausseté. Ce qui l'est autant, 
cVst que ]e meurtre de l'enfant «st de l'invention de 
M. de Yoltaire ; l'enfant mourut .naXitollement de 
famine f et la mère ne dévora que son cadavre. H 
est^permb d'ajouter a la beauté des traits histori* 
qiies ; il ne Test pas , lorsqu'il» sont odieux, d'ajon- 
ter k leur atrocité. 
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»prè*^ tdtot ce que voit Henri IV. Le 

n îioftibat JPuneste des deux d^Ailly , qui 

» ne se l'éîcbnnàissent qu'au moment ùh 

» le père a tué le fils^ est imité du 

» combat de Tancrède et de Clorinde* 

)) JA situation et la reconnaissance sont 

» les ménles; mais coQibîen Toriginal 

)i esl^ plus pathétique et plus touchant! 

» Les personnages . allégoriques de la 

» Henriade, la discorde , la religion, l'a- 

» niour , la politique, etc. , n'ont pas 

H coûté beaucoup d'inyention à Mé'>.de 

» Voltafire^ pmsquUl lés a.trauvés tous 

» tms^nés dans le Lutrin, et dans les al« 

)) 4égories de Rousseau, Je ne .sais pas , 

)> après cela, quelles sont lés autres in- 

» Tentions dont on puisse faire honnetûr 

n à la brilkinte ifnagHiation . de M. .de 

» Voltaire. . : 

» Je me garde bien de trouver mau« 
II. 6 



V 



;®P . , : ii'^ sQxinm.. 



A » ..i: 



'P iv.^s.qtiîwîîutew iwite JiesJaV|f^etill3a^^- 
j)).sa laBg\ie deleurjSf kiyqnU'^p^'T^ wi ' 

i ■> » Mais éMove • £aiU>îl' q^i'il trd^rjre^&es 
.» iricbcsses clà»sr 'SÔn* - propre- fofld^^ et 
D) qu'il. ^itrfMtôse dn molbS'^ées^ih^ââles 
\»én lesl im>ilk!)l« ' yîr^e; n'a pas' toitt 
^yr pris» d'Hadiève ;* -eii s'il imit6 ses^ lépi- 
oix sodés de Calypi^io; eidelad^scélntie^U- 
» iyssé^.ivi' t£li;<tare j par quels - 6fiS>rts 
)) '4^* ^Me, ose' denent^l pas eu oda' un 
» ' original pi^éf^érailbla à l'original mètne. 
;» MiUùfiAy ^và devait? ttaifi; à l^étùdede 
^ rà'Qliqwtë>,rCfli'd0»t le^ pljiâ gitaod dé* 
n» faut est l'étidagetqt^ilfôitide'^011 éru- 
^ dîtioti'^Miltbn) se place à'câtéde-ses 

' * Oiii^ msdi^imitèrleê auteurs qui ont* écrit dans 
sa propre langue^ et sans les citera i^é&i'f)fHéf, «t 
x|cH ûe qu>;foil| f ansfpevi^ M. de lYoltAÎirf . « , . 
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n maîtres, dansas pexntwesidélicieuses 
» des^ amours ianaç^joteç d'Èy^ el:d'A- 
ii'daqi. Le; Tasse Im-mêm^y £c'€qi|^nt 
» tmit9i;eiir<d^Ildiuère et de; Virgile, ne 
)> laisse pas de devoir beaiicQup de ch^-^ 
» ses à: scm gëme, telles que so^. Her-!- 
y^ m^ie^ sa Cloripde et le : caivaçtère si 
)) intéressant de Tancrède.M. de Voir 
n ; taire est . Je seul . qui , n;i.e paraît n'être 
» original enrieq, qui a tqut ei^^p^runté 
» dVutiniL, suivant toujoiors^deloinceux 
» qu'il înpÂte ; et qui n'est eufiu supé^ 
f» -rieur qu'à Ckapelain y Desinarçts^ 
DeScadex^jT) etc.; oseraitoi^ donc faire 
M sonuer si haut des beautjés d'emprunt, 
3' qui ne ressortent un peu que par la 
j) pauvreté du &nd, dont eUes[$ont in- 
» dépendantes <, et qu'elles font oublier? 
» Peut • on enfin soutenir qu'il faille 
1^ excuser « eu faveuir de ces accessoi- 



. / 
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» res, l'aride stérilité du sujet principal? 

» Un vice très-préjudiciable à la 
)} Henriade e;t la contradiction qui rè- 
Yf gné perpétuellement entre Tesprit du 
» poète et celui de son sujet. L'esprit 
)) du sujet est le triomphe de la reli- 
Yf gion catholique , puisque Henri IV se 
)) convertit ; l'esprit du poète se répand 
)) sans cesse en des satires amères sur 
)) les ministres de cette religion • .' • . 

» Le ton sententieux et déclamateur 

)) abandonne rarement le héros de la 

• 

>) Henriade. Dès le premier chant, se 
I) trouvant chez le vieillard catholique, 
M qu'il paraît pourtant respecter, il 
» avance assez imprudemment ce prin« 
» cipe destructeur de toute espèce de 
î) culte : ' * 

9 Hélas! unt)ieu sibon, quiderhommeestlemattre, 
« En eût éié servi, s'il ayaitvoulu Fêtre. 



r 
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)) Henri protestant ne doit point s*eï« 
» primer de la sorte ; car, enfin , dès 
)) qu'il persiste dans ce culte , il doit 
» le croire agréable & Dieu ; sinon , sa 
» conduite est plus insensée , plus 
» atrjoce que jamais, en * massacrant ses 
» sujets pour conseryer un coite auquel 
» il ne croit pas. 

» Bien plus, il porte ce même es- 
» prit, et tient le même langage jus- 
» que dans le ciel , et dans la compa • 
» gnie de saint Lotus , qui fait un 
ï> miracle en sa fayeur. Notre héros 
» s-écrie , comme un philosophe du 
» dix-huitième siècle : 

» ?(on,IKeu nous a crdës, Dieu veut nous sauver tous; 
» Partout il nous instruit, î partout il parle a nous*; 

* Assurément le critique qui passe soUs silence un 
tel vers , n'ésl point chicanier. 



» S^ule a }ftinàis la mérne^ et seule toujours pure. 
» Sur cçttè loi ^ sans doiite , il juge les païens^ - 
^ Et si leur cdBur'ïut fuste, ilé ont ëtë-chifetîettd* 






i >i Nç. cirojez«^ns pas entendra l^au^- 
«ft^ur :lttrf«iiéi]ae^du\;Poé/»^ sur la .loi 
hnatureUeî En- géisérai^ senk- dans /a 
» Henriade , soit daD$-ses!aïttras:pifo-- 
^-^disetiansy. M; âe YpUaiire' cbaiiche 
•)»r. trop apparaître kila iplaeeide*se9. per* 
^i^jg^omnagds itcela provient, sams d^utei^ 
N^d'ita inàsiquç d^thousiiasm^^ ^ dônt> 1^ 
%t»T^utoat(est die/iQ^aiis tram^Qnter. dans . 
â)^la'sitiiiËtiQQ de: celai qaemoufi'&lsi^QS 
» agir et parler; de nôiis pénjàlrervivo!- 
» ment des sentimens qui doivent Tagi- 
» tei: en cette situation ; de lious rêvé- 
n tir, en un mot, dSe son caractère ^ 
» pour nous exprimer coinme il s'çx- 
» primerait lui-n^én^er Voilà le suprême 



v^ 



DS lA. MAB]^ÇI^>l^,p]| -LUXEMBOURG. ^f 

jp talent des :pQfèt^ ^rtqî^»S-ijeli'^ii»tdBiv 
» nés qui ont ea jift^î^rt^aj^-géoife-^ 
n c'est-à-dire qui ont bien connu la na- 
.)» .luren Qe. qui; fiiiti.sîr '90£»^enf{^ ViiaulbèT 
» M. de Voltaire dans le déÊiut que nous 
)y iieprâuoQS, ;ldé{is^^t^.^i:ii;{($9ttijIe?r€4iU si 
» fort à/la^^mç^^, qu^pofbea^i esprits 
)); avantageu:^ af^raiçijijt hoAl0;d^irévileri) 

» c'est la fur^^p . .dç)'^wU W / ^fr i -de^ se 

»'« '*. ' i • 

» montrei^,. j ^;^ ,., : •:• .^ 

• Sonfvent , SAnsypeniexi nn'ëeiîvakî qui s'aime 
»!Foraie tpa^ ses: Séim; semblables ë^soB^mj^Aiey-. ^ 
» Et. Yoltaicq )St I^xi ||arle0t ^u «aâibb^Oii *« ; 

. • • «■ 

'■» V •''•» • .' '.* .*'.*' . '• V**. . '• • '. .' 

)y Gè Tcrs dciM. deVoltaire V 



» e i 



,)»r6iroD , dont. le seul n^^'ëp^udaif leScalfurme^t 

>î ce rers ferait bori ,' Sll^ n^étâiti^^ 

. . ' • , . , '" 

- "' • • ' • • • 



r. ' I ' «■ 



n {ûi\^r(S!i%jf^Qèlm de Boilëau, 'qui est 

)) bf aUcôup^^biis fort r - 

* ' ■ ' , * ' . . 

• » r • ■ r / • • " . ■ > ■ 

« ■ ■ ■ * 

« €^dbS| dbat le seul âom'fâîl tdtoBeri^ mùraiMes. 

» U'est permis de prendre quelquefois 
i> une ictée i^vL une tournure à un au- 
» tèùr celèKteY maïs it faut alors le 
» s^uVpàsser, parde qu^il est honorable 
)) de dire une chose mieux qu'un grand 
» homme qui Fa d^à bien dite; niais, 
» si TOUS demeurez au-dessous de lui, 
» TOUS n'êtes plus qu'un plagiaire ou 
» un gauche imitateur. Rien ne m'a 
» jamais plus étonné que la hardiesse 
• » aTec laquelle M. de Voltaire prenait 
)) les plus beaux Ters de nos grands 
» poètes ) cpijpme s'ils. n'aTaient tous 
» traTaillé que pour son profit. Nous 
» aurons bien des choses à remarquer 
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» sôr ce sujet. Ce qui m'iospire ici cette 
» réflexion , c'est ce vers : 

« 

sQai, depuis.... mais alors il était verlueux. 

» Tout le monàe a dit et répété à 
» M. de Voltaire que cette belle réti- 
» cence appartenait à Racine , qui l'a- 
» Tait mise dans Britannicus : 

» Et ce même Sëoëqi^^ et ce même Burrbus > - 
» Qui y depuis... Borne alors estimait leurs vertus. 

». M. de Voltaire dit dans la Hen- 
» Triade : 

9 On voit la liberté, cette esclave si ûhre . 

» Par d'invisibles nœuds en ces lieux prisonnière; 

« Sous^ki joug inconnu que rien ne peut briser, 
» Diflu sait Tassujettir sans la tyranniser* 
» A ses suprêmes lois d'autant mieux attacbde, 
» Que sa cbaîne a ses yeux pour jamais est cacbëe, 
»' Qu'en obéissant même, elle a^tt par son choix, 
» Et souvent au destin peni^e donner des loix. 
II. 7 



/ 
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» ces vers, :ce ii^e»t {mut - le^ i^y^tème 
)) que vous y établissez j car tt est cla^r 
» que voilà le ^mv fatalisme. Des plu- 
)) tsitt phis^àaVaàtés l|ue Id ofiientië Ont 
» aisfeeaf 3rëfiité ce système absurde , et 
» (iohthiirë ir la justice comme ii la'boÀté 
» cleTÊtre suprême; système fait pour 
» justifier: les plus graskd^ seélérats ^ et 
» f^rst décottrager l^h^mtne de bien 
» combattant pour la yertui contre la 
j) coirviiptioii'dB la p0|:i|Lji;e« Je ne veux 
)) examiner ici que la manière 4ont 
» vous avez joué sur les mots , et les 
» contradicti.Qiiis que preseïjitent vos an- 
)) tithèses^i ËstrfCe autre, cko^e qa'un. jeu 
»• de mots , d'fetppeler la UbeHé une ts^ 
D clàvè? Si nous sommes esdïîves du 
» djcati»^ il n'y a plus de Ube^é; et 
)) c'est y de 'tràte manière , uhe chimère 
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/) wonsti^iiieuse, de Toir la liberté esclave. 
I) Lapoésîé^mêmenepeulimagiixerqu^un 
)> être qu'elle nomme liberté est prison- 
n nière par (Unsfisibleà nœuds; eoinment 
)) f^tes-Taus pour n)oir ce qui est z/z- 
» Miisîble? car vous dites én^oit. Si elle 
» est s^us nn /(xig inconnu , comment 
» le <co0Daîsse^^voti&? comment affir^ 
» mez - vous une chose inconnue ? 
» Qu'est-ce que des nœuds invisibles et 
» un joug inconnu y même dans le ciel ? 
» car c'est là que vous voyez la liberté 
)h eselaife. Wj a^-t-ilpàs encore un jeu 
9 de mots contradictoire à dire : 

» Sou& un joug inconnu que rien ne peut briser, 
» Dieu sait ràssujettir sans la tyranniser ?. 

)) Si Dieu assujettit la liberté sous un 
». fQugiqué rien ne peut briser^ pour- 
» :quoi idites-^TOUs qu'il ne la tfrannise 
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» pas 7 Pouix{upî jouez-vous sur les mots 
» d^assujettîr et de tyranniser ^ pour 
» avancer une contradiction si grande? 
)) N'est-on pas tyrannisé , si l'on est 
» forcé par une destinée invincible à 
» être un monstre comme Néron? N'est- 
» ce pas pousser l'antithèse et le jeu de 
» mots jusqu'à la satiété , que de conti- 
w nuer à diye ; 

» Qu'en obéissant même, elle agit par son cboix? 

» Quoi 5 après avoir répété par trois 
» fois que la liberté est prisonnière par 
)) des nœuds invisibles, qu'elle est as- 
1) su jettie sous un joug que rien ne peut 
» briser , pas même Dieu ; qu'elle est 
» attachée par une chaîne invincible , 
)) vous nous dites qulelle agit par son 
>) choix en obéissant! A-t-on la - li- 
» bcrté du' choix, quand on est forcé 
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» d'obéir? et si un scélérat, esclave du 
)) destin, est nécessité au. meurtre et au 
» brigandage^ a-t-il le choix d'être un 
» homme vertueux? Il en faut toujours 
» revenir Ik^ pour sentir Fabsurdité 
» cruelle d'un système qui vous a £ait 
» faire des vers si brillans et sieontrai- 

» res au bon sens 

» Il ne faut pas cependant être fort 
» habile pour connaître que votre hé- 
» ros , dans son entrevue avec ÉUsa- 
» beth , et dans son voyage au ciel , se 
)) laisse emporter h la fui'eur de faire , 
» briller son esprit ^ et d'étaler des 
» maximes philosophiques, plutôt que 
» de considérer le lieu où il est, les 
» personnes h qui il parle, le person- 
» nage qu'il fait , et de consulter ce 
» qu'en pareil cas la raison et les bien- 
» séances exigent de lui. 
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» N'^st>çe point manqiiei! tie jâgéinent 
^> et de générosité , que â'alièr décrier^ 
r> fdcYfint ÉIifihb«th ^ le roi qiâ l'eÂvoie 
» lui- ^^marider des s'ecôuM ? et <piel- 
a) qu^:ttn. qui aurait sq que la plus gros* 
» sière .imprudeiice est de dire ce qu'il 
)) faut taire^ àurait-il patlé ainsi? 

• • ■ ■ 

» Et ce même Yalois que je sers «uj^rdliui, 
» Ce roi qui, par ma bouche, emprunte votre appuî^ 
» Partageâfnt les forfaits de son barbare frère, 
» A. ce honteux carnage excitait sa colère. 
;) r^ou qu'apt'ês tout Yalois ait un cœur iniuiniBhi. 
» Rarement dans le sang- il a trempé. sa maÎB^ 
» Mais l'exempîe du crime. assiégeait sa jeunesse, 
» Et sa cruauté même était une faiblesse. 

* - . - • 

• • r - 

I 

)) Dû/13 :qjî^lles .règles de Part de l'é^ 
» IcKjuencb et 3e l'art d'écrire âvfez-voui 
» Yii^que ) poukr îâ:téresser une i^eine à 
^SfidQmàr deux rois , il fallût pré^enfceir 
)) Tun comme un inonstre qui excite ion 
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?) frçç§,à ^goïger.lsQt; smijoto;^ et Tàu-t 
» tra çQinme }e défendeur dê^oe môçs» 
}y t^e7^£^.^u!y i^T*tTil dé >pliisi puérile que 
» 1^ coFJTçetîf de^'qu&trjSrâèîtniërs'vei^s , 
i) oùl'op y^utipi^ouyer qifqB.! tigre qui 
n eaccitait fBàémt H, colèr&.îVvai frère 
j> baxb^r^^^ p'dTaiK; pas^un jcœur inhu*- 
n iiiaiu>?jl^Mt^e:paâ.!3^ moquer fde ceux 
JD à q^ ;V>0|i'p0ple ,• qœ cFonbrager ainsi 
f 1^ ^ênï coxAmiml Etquand ùh a violé 
» les lois de la convenance * en expo- 
» sant une choée affreuse quMl fallait 
» cacher iaîyec lé plus grand soin , esi^e 
)> uo; jfgvit m^y^n de s^parier: son tort, 
*» que d'y ajouter une réflexion insensée 
?) atridîcui^? 

. h' Yolaré k4rés né ^éut être guéri de 
)) cette maladie de faire des réflexions 
» puériles, même.danjs le ciel et dans la 
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» foule aux pieds les bienséances les 
» plus raisonnables; car, si Ton peut 
» se permettre des douter. sur la jus- 
» tice dé Dieu , ce n'eist pasf quand on 
» est transporté par rairâcle aU séjour 
» de la divinité; C'est pourtant dans 
)y cette vision cpi^il lâché deS bouffées 
)) d'une- philosophie audacieuse , qui 
» achève, de le couvrir de ridicule. Je 
» n'en citerai qu'un endroit. Après avoir 
n dit : 

V Si les jours passagers d'une si tris le vie 

» D'un éternel tourment sont suivis satis retour, 

> Ne vaùdrait-il pa$ oiieux nëtoii' jamais le fout? 

» cela ne suffisait que trop , s^i'donte; 
)) mais il, .ne s'en -tiei^t^/ip^S; ^,f et il 
» ajoute:; y ^,m:_ ; • *' ..:.i : -:]>-, . 

» Heureux, s'ils expiraient dans le sein de leur mère, 
» Ou st ce tHcfà/db iÀbhls> cegrÀiidDiëù li'^dévère. 
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» À rhomine> bêlas ! trop libre ^ avait daigne ravir 
j» lie pouvoir malbeureux de lui désobéir ! 

» N'est-il pas comique de yoir Hea- 
» ri IV aller dans le ciel faire la leçon a 
w Dieu , et lui prescrire soii de,voir ? Ce 
» qui n^est pas moins singulier, c'est que 
)) saint Louis soit frappé de la même 
)) maladie, comme par contagion ., et 
)) qu'il mette aussi peu de sobriété dans 
)) ses réflexions : il pouvait fort bien se 
» contenter de parler ainsi dé Dieu : 



r / 



» Sur la tâk*re, on le pdnt Texemple des tyrans ^ 
• Sfais id c'est un père; il pudit ses enfans. 



• • I 



^) Il aurait sagement évité le verbiage 
» qui. affaiblit cette pensée par un ton 
» déclamatoire , s'il n'eût pas poursuivi 
» de la isorte : ~ , . 

» B^t»; sali^poînt i^àiiir^èli^ibo^Olis: derfœblésiMi 
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» Des plaisirs passagers pleins de troublie et d'entïui ^ 
» Par des tourmens offreux ëlei^fiels eomme lui. 



» Cet oubli ou ^6 mépris des biçiiséati- 
)) ces y6u8 a conduit encore à dégrader 
» votre héros . et méine à rayilir.dans 

* / , - • tj 

» tine circoQStanee déjà trop» ayàUssatite 
}) pour lui. Çest dans la galanterie si 
)) déplacée du neuvième chant : il sem- 
» ble que vous ayez pris plaisir à n'ous 
» faire sentir tout Pexcès de sa faiblesse, 
» sans avoir cherché à Pexcuser ou bien 
» k la: pallier en aucune maxàèr^tiG^es^ 
)) ici que h, délicatesse de là^ trisftiîlrfe 
» exigeait cet. art si difficile, mais in- 
>) dispensable , d'assortir le3 couleurs 
» de la volupté .au^ ton noble et à la 
» pudeur de 4'épopée/ Cet art dont Ho- 
» mère et Virgile vous avaient 'donné 
» (les:(iaQn)dèle&i, vous !«€, l'avies guère 
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)) coùDu, quand VOUS TOUS êtes exprimé 
)> en des vers aussi faibles et aussi-peu 
u déceas que ceux-ci, qu'il tous était 
)) facile de retrancher^ si Tous^Yiez su 
» ce qu'il était a propos : de dire et de 
» taire , s^elon le genre que Toq traite : 

» L'amour à chaque instant redoablant sa victoire , 
» Le rendait plus heureux pour mieux flétrir sa gloire. 
» Lob plaiiîrsi qui souvent ont des termes si courts , 
» Partageaient ses momens eteemplissaîentstoaidéri. 

. » C'est auissi par remplissage que vous 
» avez fait dire une insigne sottise à 
» Mayenne y. au huitième chant, lors- 
» que , Toulant engager d'Auhiale à fuir 

• • • • 

» avec lui , et à se sauver aux remparts 
)) de Paris , il finit par ces mots ; 

» De Coligny Vaincu surpassons le courage. 

« 

I 

)) U y a trois fautes des plus graves 
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)) dans ceyers de remplissage. Pourquoi 
)) Mayenne va-t-il proposer à d'Aumale 
» l'exemple de Cal^ny, ennemi des 
» Guises? Comment surpasse*- t-on le 
)) courage d'an guerrier en fuyant à 
»: toutes brides? et comment peut-on 
» appeler vaincu un héros qu'on a fait 
» assassiner dans son lit? Voilà pour* 
» tant ce qu'il vous en a coûté pour 
» rimer à ce vers : . 

9 D'Âumale, en l'écoutant, pleure et frémit de rage. 

» Vous m'avouerez que c*est payer une 
)) rime trop cher, que de Tacheter par 
M trois fautes de jugement * 

* M. Clément y après avoir cité un très-grand 
nombre de vers véritablement ridicules, en cite en 
outre dix-huit non moins mauvais sur les mêmes 
rimes, gloire et victoire, qui se trouvent dans les 
trois derniers chants seulement. 
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» Il faut surtout supprimer les rem^ 
)) plissages qui font un sens ridicule ; tel 
)) est celui-ci , du même chant : 

> n crut que sans assauts,' sans combats, sans alarmes, 
» La disette et la faim , plus fortes que ses armes , 
» Lui livreraient sans peine un peuple inanimé, etc. 

)) On aurait moins de peine à ne pas 
» voir de rime à ^e^ armes', que d'y voir 
» sans alarmes; car on a envie de rire , 
)) quand on entend dire sérieusement 
)) qu'un roi va affamer son peuple sans 
» alarmas. Sans peine n'est guère moins 
» singulier ; il est certain qu'un peuple 
)) inanimé peut être livré Sàus peine. 

n Des remplissages tout-à-fait indi- 
» gnes d'un poëme épique, ce sont de 
» ces fades expressions que lès faiseurs 
)) de chansons el de petits vers pour 
» les Iris , ont tant répétées , qu'elles 
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»::en sbntniarcjuées au coin du ridicule. 
» Vous jeussiez bien fait de lemr laisser 
» des vers coimne ceux-ci : 

» Aiiiour>*en ces dUnats tout resseqt ton empire. 
» L'amour en tous>ces lieux fait sentir son pouYdr. 
» Tantôt couvre sa gorge et ses Irësorsnaissans. 
» D*£strdes a son amant prodiguait ses appas. 
» Il fait plus : k Tamqur tout miracle est,possiMe. 
» L'amour s'applaudissait en la voyant si belle* 
/ » Gss transports^ ces fareurs, qu'un tendre amour inspîri 
» Que lui seul fait goûter, que lui seul peut décrire. 
» Sur sa tombe,, en passant, les plaisirs et les grâces 
» Répandirent les fleurs quinaissaient surleurs traces ^ etc 

>^ Vous chereherîez long^temps dans 
» Virgile, avant d'y rencontrer de pa- 
» reilles fadeurs ; mais, daos nos opé- 
» nas, €€ dans un fatras d^insipides élé- 
» gies , *vous i*etrouveWa ces mêmes 
» ^^preâsionâ ;ressassééis et retournées 
)) eu Italie manières, et plus que lou- 
» t©s les autres , celles du dernier vers. 
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D Depuis là fondation de la rime Mrr^ 
» çaise,j il est inconcevable combien de 
» rimeurs ont parlé des grâces sans en 
n ayôifîj et ont fait naître , pour rinier, 
» oa les jeux ou- les fleurs smr leurs 
» traces. 

» Sitôt qu au bout d'un vers ih ont place les grâces, 
» La rime fait courir les amours sijr leurs traces *. 

» H y a aussi une exagératipQ trop 
» outrée dans cette peinture 4e la u\ovt 
)) de Charles IX; 

» Son sang, a gros bouillons de son corps ëlancë, 
» Vengeait le sang français par son oi^e versé. 



■ • 

* Je Supprime ici une excellente critîc^é des vers 
preèaicjaeë. M* Clément , l'auteur^ ta <ile une ein*- 
quanUine ti^^s d» la JEfâ/triac/tf), et qu'oii n|S peut 
concevoir qu'un versificateur, même ordinaire, ait 
pu placer dans un poëme épique. 
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^ » L'image du premier y ers , q[ui con- 
» viendrait à un hçmme qui aurait reçu 
» une grande blessure , ne conTÎ^t pas 
» ici, où il s'agit de peindre le S9^ qui 
» coule par les pores , non point à gros 
» bouillons y car cela est impossible. Il 
» est vrai que ce genre de mort n'était 
» pas facile à peindre; mais vous en 
» avez donné, monsieur, une image 
)5 fausse à force d'être exagérée 

» Voici de nouveaux exemples du 
» style ampoulé : 

» Les vaisseaux, sous leurs mnatf^ers souverains des ondes, 

» Ce ne sont point les vaisseaux, mais les 
)) vents , qui sont les fiers souverains 
)} des ondes; cela est d'autant plus dé- 
» placé, que ces vaisseaio: , fiers souçe^ 
)) rains des ondes ^ sont battus, un mo- 
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» ment après , par les vents , la tempête 
» et les ondes é 

m n m'instruisait d'exemple au grand art des Lét'os. 

» Ce vers est trop emphatique dans la 
» bouche de Henri lY : un roi et un 
» héros ne s'expriment point comme un 
» jeune rhéteur. 

» Semblable a ce héros, confident de Dieu même, 
«Qui nourritles Réhreuxpourprixdeleuçblaspliàme. 

» Ce dernier vers est faux par exàgé- 
» ration : Moïse ne nourrit point les Hé- 
» breux pour les récompenser de leur 
» Uasphème. Cette idée est presque 
» folle. ^ . 

9 Yaubaiiy sur un rempart , un compas a la main, 
» Bit du brait impuissant de cent foudres d'airain. 

» Cette pensée est outrée | le bru^t des 
tu 8 
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)) canons n'est point impuissant , mal- 
» gré l'art qu'on leur oppose , et cent 
)) foudres d'airain n'ont jamais fait rire 
ï) personne. Cette idée est mieux placée ^ 
» tfnaxid llacine ntMis ikit Nroir Atbalie, 
» qiûvaeiit^ avec unie ariiiéeiiottibt(e«i6e, 
j> investir ke ïtenliple dont Jottd esi^' le 
}) grand-prêtre : / 

» Cependant Atbafie^ un ^gtoari k k miriny 
» Hiriks.£aibi«s)»einp^i*fs de lids porter «ffi/rrain. - 

» VoyeE ^onttoe ^' ïivec le ménife totir et 
j) «st^tttré yrautre est naturel.- 

» u Espagne a pc^ genoux vient demander df!8. rois i 
» C'est un de nos'iïeyeux qui leur donne des lois. 



.il 
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» pagne v*cnt dema^tïer à genoux des 
^'»roiS'i'hi Ft^Yic#5 céld lï'cst ni vraîj 



» ui modeste de k.p^rtd*i»nso»|it.C^tte 
» emphase ressort encQi'fç'. , d^YAAtage 
» par le ton prpSAÎy^Q dç ri^éo^istiçhe 
D suiyant : (fest un de nos neigeux. 
» On ne ^arle point ainsi en vei^s ; ' 

» Quelque temps de Henri la valeur immortelle 
* Ver^ 8^ !^t9ff9m vvioquni^-A ^n^ecret ^e i:appfli|e. 

. . - • ... 

f),C^, p'est point au nipment quç Henri 
Jt:S'6i4>liç^vçç,jtant. de honte po\ir une 
i> ^mpurettç de gariilsp.n ^ qu'il.cqnirient 
)) dç parler de ^, valeur in^morteUe. 
I) $(on-seulf$niip]pt ce^te épithètJEi.e^tJiLors 
» einphat3^!9.,iPdis. elle est ridiçul^ 

» '. I '• . '. \ Un bruit rempli d'horreur 
<»Éiëni<l dl*iéiMih^iÉlginénte k tapMlk'.' i ^ 






» 11(7 a ^Ins de 'galiinaitiàs qtàe d^iem^ 
i) phase vdans ces T^rs. On ne «sait ce 
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» <ju€ c'est qn^uTZ bruit qui augmente la 
}) terrèï&'d'Un siiéncé . .- . : . . • . . 

)>'••« • • • • • • • i • • • ••'•'#.• • • • • '• 

V . . J , j . * . . . 

» Au çcul nom de Henri ,Jes ]îgu^,iirS| pleins ^'effroi, 
» Sein{>laient tous oublier qu'ils Youlaieiït faire un roi. 
» Rien ne pouvait fixer leur fureur incertaine. 

)vUné incertitude ne'péiit être ]^- 
» rieuse y ni nnejureur incertaine. La 
» fureur-est souvent aveugle et toujours 
)) certàihe; elfe ne flotte poiht; elle 
')) n'hésîléj 'nî ne délibère; car elle' ne 
)) serait plus furetir : par conséquent , 
)) c*èst'uh ai)tis de mots quis de dire 
y) fixer leur fureur imeptaidé::'\ '. ' . 

» Vc^s avez, monsieur/un autre dé- 

» fautii)tm^;inpîps.:(spA$jid^iraM$;i Mnb&w 

)> singulier, qui résulte du style sau- 

».1inant|/ e'eisM;/qiie roh «pëf^t > sauvent 

'Jù> i^enverser^ Tordne de vo»ivirsy«i«ttre 
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)> le dernier le premier, Tavaiit - der- 
» nier le second y et les lire ainsi de 
)) suite 7 en remontant, sans nuire.au 
» sens , et sans paraître avoir xièh dé- 
» rangé. Or, je puis vous défier. de faire 
}) une pareille opération sur lesrv^rs de 
» Virgile t>u de. Racine. Peut-être crpi- 
» riez-vous que ceci est Une pure plai- 
}) santerie , si je ne vous en montrais 
n des exemples ; il est juste de vous sa- 
» tisfaire : 

» La^ le frère effraye pleure au tombeau d'un frère. 
» Chacun plaint le prient et craint pour Tavenir. 
» Ce 'gratnà Corps alarmîé ne peut se réunir. 
*'Qii's'ass0nbJ«»Qno)RSuUe^n if:eutfuir ou^e repdre. 
y» Tous sont irrésolus, nul ne veut se défendre. 

» Lfe'sehs n^y perdra rien , teii retttei*sftiit 
)) ainsi ceàvers.: ^ ^ ' ^ 

»Tous sont irréiôldsy nul né Vedt se' défendre. 
ttQn^'ttfMiiMejtoconsulte^'on Teuifujr.oÛ3^r«ndre. 
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•MT Ce grand corps alarme se peut se rétmir* ! 

4) Chacun plaint le présent etcraintpour Va VQnir> çtc^ 

»... «... 

I) Faites la uiémeiépreaire &iir cet au^ 



^ » Qui m^apprendmon devoir est trop sAr de ué plaire. 
vyienSy le coeur dêtonpritacces^dîgMreiièorer^toi. 
j» Je Vai irtii o'€in;«st fait 5 «t tu me. rend^ k mol^ 
» Je reprends ma yertu, que Famour m'a ravie. 
I» De ce honteux repos fuyons l'ignoininiey ëlc. 

» Ycms pourriez arranger , dér^viger, 
j) bouleverser ces vers et une infinité 
» dPàùtres pareils, à Totre feritaisîe; 
» de sprte qu'ils seraient :.. tout, awsi 
^ bifwi) ck <{uelqiie manière qiie^dtifi 
)) leli placier ; mais il est sAr qu'unis 
• n pQë#îia.aiDsi décpjos^en'a plus 2Û|>i^ids, 
» ni consistance , ni dignûé. p .^ 
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S0i]^Bro& q«e je Tbu8'ittteMWBf»«fiCi^ 
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€ore , pocir vous représMter qu'il y a 
cependant de beaax vers dans Ja Msn^ 
ridde, et que vous ne nçus: citez que 
]es mauyais^ 

II. ei^iiMUt/ 

La critique n^est faite ^surtout que 
pour réprendre ce qui est défectueux ; 
bependanti) je' tous en ai cité de. très-» 
beaux. 

LA GOMTfiSftfi V en liant. 

Ottî, poiir nous pirouvèt' qu5ls^*é- 
tairait pas de Voltinre< 

. LA MARÉCfiALE. 

• . ... 

Mais cMtâit son deroir de critique^ 

à sàYoiir.; Il est curieux de voir un poète 
si .sçY,è|r,e.|)OjBr, l^.auti:^^, ^4>i*iJfr«t 
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si dédaigneux, piller eifrontéinent Cor- 
neille j Racine et le grand Rousseau. 

LE COMTE b'eSCARS. 

* 

U me semble qu'un excellent ^criti- 
que, tel que monsieur Clément, qui écrit 
pour instruire ses lecteurs , et non par 
animosité , doit autant s'attacher à faire 
sentir les beautés d^un ouvrage , qu'à 
signaler ses^iéfauts. 

M. CIiÉMENT. 

Otii , sans doute ; et c'est ce qui dis- 
tingue la critiqua de la satire. Puisque 
vous voulez de jolis vers tirés de la 
Henriade , en voici- quatre qui sont très- 
agréables, que je rencontre au com- 
mencement du neuvième chant : 

« I^a flatteuse Espérance ^ au frpnt toujours serein , 
».A l'autel de FAmour les conduit gar la main. 
» Près dû temple sacre, les Grâces, demi-nues , 
» Acooinlent a leur voix leurs danses ingénuiss. » 
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Ces images sont gracieuses et poéti- 
ques en même temps ; mais le génie 
disparaît où Ton ne voit plus que le 
bel esprit copiste. On est loin d'admi- 
rer ces vers, quand on sait que.Boi- 
leau a dit dains son Lutrin : 

« L'Espérance au front gai Tappuîe et la conduit. » 

et que le reste est pris de c^te stro- 
phe dç Rousseau : 

€ Les Grâces a demi-nues, 
» A ces danses ingénues 
» Mêlent de tendres accens; 
» Et, sur un trône de nues, 
» Yënus reçoit votre encens. » 

SI 

( M. CLément reprend sa lecture. ) 

« 11 est donc hors de doute que , si le 
» poète qui, le premier, trouva un nou- 
» veau tour , une expression neuve , 

II. Q 
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)v de force ^ et la copie ne paraît rien , 
» ou plutôt disparaît dcTant ces vers : 

}> Ce trône fut toujours un dangereux abîme ; 
» La foudre l'environne aussi bien que le crime. 

» Dans le même discours de Valois , il y 
» a deux autres vers dont la tournure 
» est fort animëe et fort heureuse : 

» Vous connaissez la ligi^e, et vous voyez ses cpups; 
» Us ont passe par moi pour aller jusqu'à vous. 

» Il ,n'a fallu pourtant aucun effort de 
» génie pour les f^ire, d'après ceux-ci 
)) de Corneille , dans les Hpraces : 

» n faudra que leurs coups 

» Se fassent jour ici , pour aller jusqu'à vous. 

» Se fassent jour ici , en montrant son 
» cœur, est plus vif que , ils' ont passé 
» par moi , qui est vtn peu dur et lourd. 
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}) De même, quand on sait cet autre 
» vers de Corneille : 

» Sertorius sait raincre et garcber ses conquêtes. 

» on voit bien qu'avec du bel esprit on 
» fera aisément cette espèce de paro- 
» die, qui est dans le septième chant : 

» Français, vous satez vaincre etchanter vos conquêtes. 

» Molière , qui possédait à un degré 
» suprême Finventioii et les hardiesses 
)) du style , a dit aved génie dans le 
» Tartufe : 

» B€| pour perdre quelqu'un i couvrent insolemment 
» De Hntërêt du ciel leur fier ressentiment. 

» Cette expression admirable une fois 
A trouvée , quel mérite avez*vous eu de 
D mettre au commencement du chant 
» second ; 

» Couvrant leurs intérêts de l'intërêt des cieux. 
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« Ce n'est jias hV ce qu!6n ptut appeler 
» créer en imitant; itàns là mêibîe page, 
» le héro? ,clit epcore : 

»i Poilr/mpi i'qiiî delllMstt embVàssatit la d^fîbtirse , 

4 

» I^aissai tQUjoursàuxdiehuc le sçiii'dQlwr vengeance. 

» Or*-ne sait pas paurquoi Heni'i parle 
» clçs dienx,' et nùn pas de Dieu; mais 
>> on sait bien que Mx)liçi;&ayait(£tbeau- 
)) coup^ni^eux dans ^a-mén^epièisje que 
» nous venons de citer : ; 

» Des inlérêts du ciel pourquoi vous chargez-vous ? 
» Laissez-lui , .laissez-lui le -soin. 4e ses vengeances. ' 

» On ne me fera jamais comprendre 
)) qu'art 'écHvaînpWsàe àvoîï*'dù génie, 
)^ •qwM^Wtîë^pèiit' à ^fout ïhbmént èx- 
)>'pri'fnër ^fe'^pènsccs qtt^arec fêxpres- 
» sion d'autrui. Je convient qu'avec 
)) cet^ç.Mi^>£iu(l&uvi7e- &Ei'«peut en imposer 
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)> quelque kemps^ceb joùiar' ^'mie adtnirâ{-> 
)>;tiQi).QXQ]X>qi]iée.(fleiioute&. parts; mais 
)) coiutne à la fin tout se découvre, à 
» quoi s'expose-t-on ^ quand on sç voit 
)> dépouillé de ses plus riches, lambeaux, 
» et qu'après avoir restitué aux uns et 
» aux autres , l'or, la piourpre ,'et'toute$ 
j» les coujeiics brillantes dont on s^était 
» cbamàrrëL, oii st voit réduit presqu'à 
D la nudité^ sous un habit mis en piè- 

n ces, et percé^à jotnr de tous^cètés? » 

• ' _■* , . 

' 1,E CHEVALIER. ' 

Ne se peut-il pas faire qiie des écri- 
vains, ayant à rendre les mêmes pen- 
sées , se rencontrent pour la manière 
de les rendre, sans pour cela devoir 
être accusés. de se copier? 

M. GLÉMENt. 

Cela peut amyctr qudquèfois , je ne 
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le nié point; mais mo|i manuscrit ypus 
répondra, car j'aidais prévu cette objec- 
tion. 

(11 reprend sa lecture^) 

« • 

<. (( Ces rencontres sont rares quand oii 
» ne les cherche pas. 

j) Voyons-nous que Despréaux et 
» Racine , Molière et La Fontaine se 
» soient rencontrés au point d'avoir fait 
i> des vers de génie qui soient tout pa* 
>) reils. Si cela leur était arrivé y ils se- 
» raient excusables, puisque, travail- 
» lant à peu près en même temps , ils 
M se seraient effectivement rencontrés 
» par hasard; mais on ne voit point 
» chez eux de ces ressemblances frap- 
B pantes ; chacun d'eux a fait une foule 
» de vers admirables ^ et tous différens. 
)) Comment donc suqpposer que M. de 
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» Voltaire , ayant ]u et relu ceiit fois les 
D ouvrages de ces hommes de génie ^ et 
)) sachant par cœur leurs plus beaux 
» traits j ait employé ces mêmes beautés 
» sans savoir où il les avait vues? Nan , 
^ non , sa mémoire Ta mieux s^rvi ; et 
» si la mienne était .asse:& ingt*ate pour 
n ne m'avoir pas dévoilé tous ses pla^ 
» giats ^ elle m'a pourtant découvert une 
» grande partie des sources ou il a puisé 
» ses plus beaux vers : que serait^es'il 
» voulait nous mettre sur la trace de 
» toutes les moissons qu'il à faites dans 
» ces riches et vastes champs , «où il a 
» cru que nos meilleurs poètes n'a-» 
» valent travaillé que pour lui préparer 
)) des récpltes? 

» Il y a bien des ocèasions où des 
» écrivains peuvent dire des choses or* 
» dinaires , à peu près de la méfne fa- 
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)>*.ço:n } 4t 5Pa|îiJefe'tbUrAûré§ qùra'ppar- 
)> tiennent i^ t^t Ite- iharitiè , et tjui se 
ô ti-TOvettt liéiC4^§*aii»étîifeht''pârt6tit. 11 y 
» aurait de ïa fblie ï s'en»'àÉsteifir tou- 
» joôrsy |«i#d(î -que 'à'eiiltrés ' s^eh sont 
» sermts J on |)e\it- rti^We eri 'empi'Unter 
» d'aattes moins doHiti^un^s ,' mais tjiii 
w. sept peu reha&rqtiaMès par leur éclat, 
». et qui n ■ ôii t jiâS demandé beaucoup 
» de génie à ceux quî les ont trouvées ; 

m 

I) elles rentr^ïiî -aWs dans le trésor 
»^con(ifniin 'd'ttne langue ,• et deviennent 
» le) bien de .tout' lé monde , pourvu 
A qu^on^eo' fà'S&e \inè dépensé modérée et 
»:honorÀy^; je serais dé' mauvaise hu- 
)) meÙTY il - je • ^trouvais mauvais ^ par 
» exemple , que vous ayez mis : ■ 

ia'Sur lé^^ompetix débris de'Ëelloneet de^Mars. 

» parce que Despréaux avait dit : 

» Sur les pompeux débris des lances espagnoles. 
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» On sent bien qulune foule de poèties 
)> avaient pu s'exprimer ainsi avant Des- 
)) préçiux, et que vous ayez pu en user. 
» (le napme; après lui. Ces autres vers 
» du mêiûç' poète, quoique* fort, bien 
» faits, ne sont pas assez frappans pour 
» que TOUS sdyez rëpféhçnsible d'en 
» avoii^ pris la substance : 

» Je dai^ pl>us ti leur ha^ne ^ il faut que je F-avoue, 
» Qu'au faible el vain talent/doiiftlaFranéeme'loue. 

» Vpus avez déguisé votre erapruat par 
» une tournure un peudifTériente et fort 
)) animée : 

> Je lui dois t;out, madame , il fout que je ^'a voue ; 
» Et d'un peu de vertu , si TEurope me loue , etc. 

» Une chose à remarquer , c'est qjie 
» Q faut que je V avoue est nécess^^e 
» au vers de Boileau, et qu'il estcfaeville 
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» dans le TÔtre *; 
% . 



» Il regrettait ces temps si\ chers a son grand cœur. 

(Chant I".) 
» Ils regrettent le temps k leur grand cœur si doux. 

( Bajazet,) 

» Dëjà les deux partis , aux pieds de ces remparts, 
» Avaient plus d'une fois balance les hasards. 

(Chant I".) 

» Et dëja les deux camps, aux pieds de son rempart, 
» Devaient de la bataille éprouver le hasard. 

( Bajazet, ) 

» EtTËspaguol avide, enrichi de mes pertes, 
» Vient en foule inonder mes dimpagnes dësertes. 

( Chant I»*^. ) 

» U voit plus que jamais ses campagnes couvertes 
» De Romains, que la guerre enrichit de nos pertes. 

(3tithrida(e.) 

* Pour ne pas trop allonger cet extrait , on passe 
ici une assez grande quantité de vers pillés de di£fé- 
rens auteurs/ 
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» Il faut pourtant convenir que e/z- 
» richJt de nos pertes est une expres- 
» sion assez éclatante pour répandre 
)) nn jour peu favorable sur l'imitation. 

» Descends du haut des cieux^ auguste vëritë. ' 

(Oiant I«».) 
» Vérité que j'implore , achère de descendre. 

[Esther.) 

* Aux combats dëà l'enfance instruit par la victoire. 

(Chant !•».) 
» Par lui dès son enfance a la victoire instruit. 

(BoiLEAU^ épît. ly.) 

» Endormi sur le trône au sein de la mollesse. 

(Chant I«'.) 

» Un fainéant sur le trône endormi. 

(BoiLEAU^ ëpît. !'•.) 

» Les peuples k ses piedâ mettaient les diadèmes. 

(Chant !•'.) 

* De grands rois k vos pieds mettent leurs diadém«s> 

(QtJiWAULT, y^nniisfe.) 
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ï> Où biQn^^ent les arts, où «e plaîl la nature. 
_ . (Chant ^^) 

M Ces fertiles coteaux où se plaît la nature. 
- (Rousseau.) 

» Théâtre alors sanglant des plus mortels combats. 

' (Chant I") 

» Quoi! ce temple.... 
» Sera de leurs combats' le théâti^e honteux. 

Lutrin, chant VI.) 

» Ce fantôme effrayant lever sa tête altière. 

(Chant T*'.) 

» Lève, Jérusalem yJèye ta t4t^. altière. 

(jàthalîe.) 

» Maji^qua par cent çomba.^ son eid pure nouveau. 

(Chant n.) 

» Marque de qu^slqu.'affiî'pnt son, empi^re naissant, 
r {Bajazet.) 

M D'un plomb mprtel fi^tt^nt par unemain guerrière. 

(Chant II.) 

)> péjà du plomb mprtelplus d'un brave est atteiint. 

(BoiLEAu;épît. IV.) 
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M Dans rombredtr secret depuis. peu Mëdicis', etc. 

(Chant II.) ' 
» Dani Tômbre dii secret ce feu s'allait éteindre. 

'.' .:•',. 0".: •.: r.'i .mUhn4td^p]j Ht 

» Le signal est dtmnë sans tnmùlie et saris bruit; 
» Celait a laiayeur des ombres de la nuit. 

(Chant H) 

» C'était pendant Thorreur d'une profonde nuit, 

{Athalie.) 



» » • ' . «■« 



laul que trois de nous, sans tumulte et sans bruit, 
» Partent à la favettf-cïe Ta' naissante nuit. 

« 

» Digoé de plus ûé ikèeià^aà àùire destin. '' ' 
^ ^ ' (Chant n.) 

^> Diç^ed&{]}uS:d£.vieveti4âpHiSFxiefo^taneI^: .: 

» Songez que de Lêvi la famille sacrée 
» Dun)int$t^rG8ai^tpArD|f;u paO^e^onprée, etc. 
'. ..''..,'. ' (Chant IV.) 

» . M . i ' 

» Entrez, généreux chefs des familles sacrées , 

» Dû ministère saint tour a loiir hbndréesl 

[Athedie.) 
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» Et d'un aptique amas de superstitions , 

» Ont riempli dès lon|»-temps toutes les nations. 

(Chant V,) 

» De tout ce vain amas de superStitioiis , 

» Qui ferme votre temple aux autres nations. 

-, (Jthalie.) 

r 

» D'un bras détermine, d'un œil brûlant de rage. 

(Chant VL) 

9 D'un geste menaçant^ d'un œil brûlant de rage. 

(RàeiNE, Th^baïde.) 

» Louis, en ce moment, prenant son diadème, 
» Sur le front du vainqueur il le posa lui-même. 

(Chant Vn. ) 

» Enfin-, avec transpoft prenant son diadème , 
» Sur le front d'Andromaque il Ta pose lui-même. 

( j^dromaçueJ) 

T 

» On marche en invoquant le grand Dieu des armées. 

(Chant Vin. J 

» Marchons y en invoquant l'arbitre des combats. 

(jùhafie.) 
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» Lk^ tous les champs voisins, peuplés de myrtes verts, 
«N'ont jamais ressenti Toutrage des hivers. 

(Chant IX. ) 

» Dans un bois écarté > dont les ombrages verts 
» Ne sentirent jamais la rigueur des hivers* 

(Segrais , Êglogue YI.) 

«Ces fureurs, ces transports qu'un tendre amour inspire^. 
"^ (Chant IX.) 

* Un jeune hdmme de mes amis, en lisant le vers 
dé Voltaire, a fort bien remarqué que ce vers était 
bien maladroitement pillé, ^arce que la Jiireur ne 
va point avec un tendre amour. Il faut remarquer 
àtissi que, parmi tous ces vers, cités par M. Clément 
comme étant très- communs, il s*en trouve aussi plu- 
sieurs qui sont fort beaux. Ensuite,. M. Clément fait 
une longue dissertation sur les ouvrages tout-k-fait 
mauvais et oubliés dans lesquels se trouvent quel- 
ques beautés : il dit avec raison qu*on peut se les ap- 
proprier, comme Vii^^le, qui tira quelques/>ii///le^j 
é^or du Junder dEnnîus. Je trouve seulement qu'il 
faudrait citer lés ouvrages où Ton a pris les vers 
que Ton ressuscite. 

J'ai supi^imé la moitié de cette dissertation. 

II. 10 
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ï> AgrëabWiranspoiHs qu'-dm terrA^eàmonrmlipiri?*. 

(Déshoumèbes. ) 

» Nos grands maîtres du dernier siè- 
I) cle ne se pillaient point entre eux, 
n mais ils faisaient d'excellentes récoltes 
)) darts nos vieilles poésies. On sait com- 
)) bien Molière a ressuscité de bonnes 
» plaisanteries , et même des scènes 
» comiqoies; tout entières., prenant, di-^ 
"j) Sàit-il , son bien ùù il se trouvait. Re- 
') gnard, ensuite, n'a pas eu la même 

)> gr^ce Ji.jCopier: les bons mots, de Mo- 

• 

«ïrlière .5 >pârce q^i'iLn'y a iii-peirte , ni 
» gloire à prielndre de bonnes choses dans 
)) un auteur où tout est bon,, €}t qu'il 
>>j.n'encrésuUeauc«]irf plaisir pourlejec^ 
/)*'lelit* h qui l'oii riè redo'ùriè^que' ce 
» quil avait déjà. 

» Racine et^Despréaxix doiv-etït à cette 
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». étad«. de DOS anciens iauyietirs lyi^and 
)) nombre de vers qu'on adittire jùste^ 
» ment dans leurs écrits; et, pour en 
» citer quelques^uas^ je me rappelle' 
» que dans ce Vers de Phèdre : 

» De leur furtive ardeur ne pouvais-tu m'instruire ? 

» cette épithète de j^rti^e ^:hién plus 
» heureuse que secrète. , et que, l'on 
)). croyait avoir été trouvée .par Racine, 
» lui avait été suggérée par ce vers du 
» Pirame de Théophile : 

)> Au moins, prenez bien garde en ceUeamour furtive. 

» Le même Théophile lui avai|; au$si 
» fourni^l'idéedê ces vers dé Mithridatie, 
» dont le tour est si p,9^tique : 

» Tout reconnut mon père, et ses heureux vaisseaux 
«iN^eurent :piâs d'eânemis que lès vetits et les eàuz. 



I • 
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)) Tli4ophile avait fini une strophe de 
n) cette manière : 

» Si nos victorteai nochers 

» Trouvent des ei)in<3mîs sur l'onde, 

» Ce senties vents etje& rochers* » 

LE CHEVALIER. 

Cependant on cite avec éloge cet en- 
droit duprçmier chant r 

(c Un vieillard vënërahle avait, loin de la cour, 

» Cherché la douce paix en cet ohscur sëjour. 

» Aux humains inconnu, libre d^nquiétnde, 

» C'est la que de lùi-méme il faisait son 4tude ; - 

» C'est là qu'il regrettait ses inutiles jours, 

» Plonges dans les plaisirs, perdus dans les amours. 

» Sur l'email de ces prës, au bordae ces fontaines, 

» Il foulait k ses pieds les passions humaines : 

» Tranquille , il attendait qu'au grë de ses souhaits 

}> La :mort vînt k son Dieu- le. rejoindre la* jamais. » 

M. GLÉ9ÏENT. ^ ^' ^ 

« Ces vers: ont de réiégance , mais 
n de l'élégance sans, génie, sans inv^n* 
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)) tion : ce sont des idées communes 
» habillées d'expressions , non moins 
)) communes , qui sont^ arrangée^ assez 
)) harmonieusement^ quoique les vers 
)) tombent monotonement deux à deux. 
» Pas une pensée qui frappe^ nulle har- 
» dîesse d'élocution ; pas un yers qui ne 
» soit partout, p^s une épithète chpi-t 
» sie ; tout cela est pris dans le réper- 
^ JTtoire commun des faiseurs de vers 
» qui ne sont pas poètes ^ ce qu'il y a 
» de plus élégant est fait d'après^ Boi- 
» leau : 

» Libre d inquiétude , 
» C'est }h que de lui^miÉmeli ûiisaà son ëtûde. 

» U n'est rien de si commode que de 
» trouver sous sa matn deux hémisti- 
« ches tout rimes. Boileau dît : 

t • * ^ • " 

» Lamôignoi), nous irons, libre^d'ii^quiëtude, 
» Discourir des vertus, dont tu' fats ton ëtudé 
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. >) Ce .qi|i ii'è4t pas ;pns à Bûileaa 
» n'est pas si boa; ce sont tes plaisirs 
» ^tjas amours y qui retnplissent aîsé- 
9 imnt un- vers j i^é sont les passions 
n humaines, qui isoht dit style didac- 
)^ tique et dogmatique ; c'est au gré de 
» ses .souhaits j le rejoindre à jamais ; 
n bouts rimes qui ne finissent pas ce 
» morceau d'une manière merveilleuse, 
» et qui ne paraissent pas avoir le. des- 
» sein d'enlever uotre admiration. Cest 
» donc là une élégance médiocre , c'est 
» celle.dll. bel. esprit 5 et dont lui seul 
» peut.se contenter. Si vous voulez* voir 
}) sur le . même sujet des idées ,. des 
» images .et 4;6,rélçgance.4^uB liQj^me 
» de^ génie-j lise^ f^es^yerS) 4<s La Fqu- 
» taine. où. après, avoir peint les mal- 
» heurs attacués a la; gf Andeur et à la 
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» fortune, il décrit ainsi le })onlieur du 
» sage : 



' ' • ■ ;i.. 



» L'humble toit est exempt d'un présent si funeste j 
» Le sage y vil en paix, et méprise le rest^. 
» ÇMtentde ses douceurs, errant pauoi lésJjois^, 
» Il regarde a $es pieds Jes favoris des rois-i * 
» Il lit, au front de ceux qu'un vain luxe environne, 
w'Que la fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne. 
i>:ApprQôhé-i-il du but ; q«itt€-t-il ce iëjour? • 
» Bien ne trouble sa fio.j c'est/I^'isptrdjanbeau JQur. 

)> Le seid grand poète est capable 
)) d'embellir une pensée philosophique 
)) d'une image charmante comme celle 
» de La Fontaine : 

n Ricane troub^ Sfk fin ; Q'Q8tie^(1ird:|inb<^ujQUFf . 

^M. Clément fait encore un parallèle de ce qu'il 
appelle Tëlegance du bel esprit avec Vélégance du 
génie; dans «du mè^rceàu bien fade ei T^têni^ un-peu 
lîceneîëujie dé ëk^ta po^nie sur lè^ «UnoUts déHenTi'IV 
et de Gabrielle^ et sur les amours de Vénus ef d'A- 
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» Je pourrais pousser ces comparai-^ 
» sons "^ fort loin , si cette lettre n'é- 
}) tait pas déjà si ample; on verrait tou- 
» jours cette même différence entre le 
» bel esprit , qui n'a qu'une élégance 
» superficielle , sans caractère, sans in»- 
» rention; et Thomme de génie, dont 
» l'élégance neuve , originale , trouve sa 
» source dans l'imagination, et non dans 
» la réminiscence. On verrait que, bien 
» loin d^avoir rien ajouté , en ce genre, 
» à la perfection de nos excellens poè- 

doniSy peint par La t'ontaine. Je supprime ces deux 
morceaux; mais il est certain que les vers de La 
Fontaine sont infiniment prâ*ërables pour le style, 
rëlëjgance et les pensées a ceux de M. de Yoltaire. 

T Cette comparaison est instructive, parfaîtemait 
|>ieQ faite I mais beaucoup trop longue pour la pla- 
cer id. 
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» tes^ TOUS n'avez jàmaii^ pu vous éle- 
» ver à cette perfection , mêmei en .les 
» copiant sans cesse; que, par'xetté 
)). imitation assidue et continuelle j vous 
» avez seulement réussi à vous placer 
D un peu au-dessus des poètes médio- 
)>' cresdu derniers siècle , en évitant la 
» platitude, la dureté et les insipides 
» longuei^rs de vos devanciers^ dans -là 
» carrière de l'épopée ; que , si pài' une 
M certaine sobriété de style , vous vouS 
» êtes éloigné de tous les écuéils où ils 
» ont échoué, vous êtes tombé par un* 
» excès contraire* au Jétlr , dans û'iië's^- 
» cheresse et une* stérilité non moljps 
» condamnables. .Il ne vous a pas , sans 
» doute , été bien difficile d'être^ pi As 
» élégant , pliis harmonieux , moins 
» diffus qiie.Chapel^jn , paj: exemple ; 
» mais il «serait aisé do prouver que 

M. II 
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)) YQUs avez çu jonoins • d'mYenlîon , \t 
» que peut-être vous n'aye& pas été plus 
» grand poète qu^ Jui ^ jpoui; le fond des 
)) choses et 4^s .idéQS. /Je ne m'enga- 
>i gérai point datfs cette discussion ; j'în« 
)) diquerai seulement de qudle inanière 
)) on pourrait la traiter , en comparant 
» un endroit de la PuceMe, à un autre 
))'de UxHmriade^ où tous ayez eu tous 
» deux à peindret le. tableau le :plus su-- 
» blime, sans avoir atteint ni Tun ni 
» Tautre à la hauteur dé.TOtré sujet : 

» Au mtbeù:des dartësd'uu-f^tf ptir et durable, 

» Dienmit.aTattt iesten^p^ son trOzie in^^-anlsbic. 

» L^ ciel est sous ses pieds; de mille astres divers 

» Le Cours toujours rëglë rannonce k l'untrers. 

» La pi^issa^ce, Famour^' a^ec rintelHgelice, 

f Uïiis et divisas y composent son essence. 

» Ses saints , dans les douceurs^ d'uj;ie éternelle paix , 

» D'un torrent de plaisirs enivrés a lamais, 

» Pénétrés de sa gloire^ et remplis dé lui-mômc , 

» Adorent à TenTÎ sa n^jeslé sûprâme# - 



DB LA ^tÀSâbmiÂÈ' 0fi ^VXEMBOUAG. tsS 

» Deyunt liu k9nlioesîdi«fttt> 60s bj^nÀ séraphins , < 
» Aquidermi^YersUcjO|]8iUQtle$<de^tius« : - \ 
» Il parle ^ et de la terre ils vont cheDger la face; 
» Deâ puissances du siècle ils retranchent la race. 
» Tandis que les humains, vils jouets de Terreur, 
» Des conseils ëtemels accusent la hauteur. 

» On Ta T<ttPiqiie^oii8L>ayez emprunté 
)x de Chapelain Itfand de ce tableau; 
» TOUS avez usé sobrement de toutes 
» les co|i4e9i^, j|h'U seyait .prodiguées. et 
)) entassées { TiMisii'aTea point péché, 
)) comme lai^ par le défaut d^étre long 
)) et diffus î/Si.ce n'est qu'on vc^uille dire 
» que des Tera âoUt tcmjours trop longs 
» quand ils soiit médiocres. En'eiïet, le 
» passage que nous Tenons de lire n'a 
)) rien qui réponde à la grandeur^ à la 
)) sublimité dM 'idées ^ue doit inspirer 
» rÉternel. Dieu mis son irône. Ne voi- 
» là<-t-il pas une ^expression bien mer- 
» Teilteuse l Tolit le reste «st de cette 

II. 
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» faiblesse de {)eii$ae>:ètr>d6i style. Noas 
» trouverotts peut^êti* JJIuà^à réjirenrfre 
» et plus à admîreir (daias CHapelain : 

V Loin des murs flamboyans qui ren fermen t le mon de, • 
K Dams le «enlre/oai^éid^tiUir plttîd (>rof6iide , 

» Dieu repose en)ui'-t^âa|f ,.Çh îYfl'4'J^^i^Pi^^^''' 

» Sans bornes ^ est rempli de sa propre g^randeur. 

» Une triple personne en iine seule essence, 

u Le suprême poi^voll*, Ia'sipè^^M:%ireè', 

» Et 16 Suprâ«^€^ani|>«f4MisH99<l9Înité^ 

» Dans son règne éternel . fb^une sa m^e^.té* 

» Au même tribunal où sa Jbonté réside , 

» La sage providence! k f uÀi^et^s^{^]^idé'; 

» Et; plus h^ 9 k 98$ .pieds ) i'ôdfldkibât destHi 

» Recueille les diiçret^ ^iHi^ftWi ^N^n' 

» De son être incrëé tout est la créature; 

» 11 voit rouler ^Ous lui l'ordre de la" natme ; 

» Des âëmcinsdîv;eri'«s«l'iiiif q(i¥)iëh ,• ' \ 

» Le pèr0 d|ë iâ^vie «t la^àj-fis 4*ift)it^, . i i 

V Tranquille po3sesseur de sa béatitude ^ 

» Il n a le sem trouble d aucune inquiétude, 
» Et voyant tcfuVsuj^yiiilof^ du changement, 
P Seul y par lui»même> eaWdu^è jtsmelleKn^ttt. 
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» Keu/coipf.d^espiy^i^ arclQii$, d« ministres. fidèles» 
» Devant l'Être infini , soutenus, de iepre ailes , , 
» Chantent incessamment des cantiques sacres... 
» Sous ftan trône létoil^i paiHarthés ,: prophètes y 
» Et* ceux qMÂipar leur aang ont ciibentëlàlfoi-, 
» L^adorent II genoux , saint peupjie du saint, ^oi. 



< 1 
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» Ce tàblêdu est plus côiTiplèt , moins 

» niiéscnliVi' qtre 'éelui de la ' Henriade. 

oiisâvez évité les loncueùrs de Cha- 

>> pelaih*, tous avez eu plus de discré- 

» tibn âàtië le |[d^t ; riiais il a mis plus 

w de ttatts' qui ahnoncent le génie ; à 

i 'travers lies défauts dé son style traî- 

lif^haritf'j'bri voit qu'il a mieux isenlî et 

li'iiiiëtd rendu ce qu'il y avait dé plus 

*t gJ'àtM dans 'so'tf suj et : 

» Dans Jei cendre) oaché(d^ii^clartë{>^f(Aide^ ' 
» Dieu repose en lui-même. 



,^^l,Çe]à est plus noble,: plps^rnajes^ 



)) et quel génie y a-t-il dans ce vers : 

< • . V < . « I 

» Adorent à l'eiivi sa majesté suprême ? 



• A 



^) Il est Certain que le goût exquis et'su- 
V hiimt de Racine aurait pu feAvéijfihl^ 
W que chose d'admirable du tabîdt^jjdf^ 
îV Chapelain ; mais du vôtre, il Bl'^iëâ* 
» rien fait : ce qui porte en soi lé gè^ta» 
^> du génie, quelque défectueux qji'il 
» soit , est susceptible d'être perfec- 
)) tionné; mais tout ce qu;t estcnSM^Qué 
» au coin faible et superficiel du bel 
» esprit, a une empreinte de médio- 
» crité , dont il est impossible d^ riea 

w tirer de grand et de parfait 

» Il n'y a peut-être pas dans iaHen- 
>> riade iiae. expression de . g^niq , p'j^tr 
» a-dire 'une *e]ç;pressioh neuve quî^pit 
w d'une grande beauté ; car vous en 
» avez de fot(. > bielles qui' |ie ;mib .a{H 
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» partiennent «pas , et qui , par consé- 
» quent , ne sont pas des expressions de 
H génie. Cite2>-moi , de grâces , celles 
» auxquelles vous mettez le plus de 
)) prix, celles dont vous tous glarîfîez 
)) davantage; seraient-ce ces vers sur 
» lés Anglais : 



» 1 



»Ib sont craints sur la terre, ils sontrois sur les eaux; 
-» Leur flètte impërieuse^ asservissatit NeptUnc > 
» Des J»ouU de Tiuiivers appelle la fortune. . . > ; ' 

» Ces vers n*ont pas coûté beaucoup à 
)) faire d'après ceux*ci dé: Rousseau, ou 
» la pensée est plus complète et mieux 
» développée : 

» La'Taraîse , reine des eaux , * 

» Voit ses innombrables vaisseaux 
» Porter ses lois dans les deux mondes^ 
» Et forcer jusqu'au dieu des mers 
». D'enricliSr ses rives ieeondes '; 

u Des tributs de tout Tunrvers. . „ 

{Ode au rot de la Grande-Bretagne.) 
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Il M Q citerez^v^s ce vers dtt'tseoond 
» chant : 

» Les eonfbats ont ëtëTôs jfeux de mon enfance. 

... ». ♦ 

.) Si vous aviez âo^eitte- cette expression, 
» vous auriez en un moment, de génie ; 
M mais vous n'avez eu besoin 'que â'-es- 
» prit et d'élégance , pour retourner, 
» d'une manière fort ^heureuse y une-^x*-' 
» pression iqtSii était tïetive dans cés vers 
» dugriind Rousseau: 

. » ^ie&éouyavres étouffées' 
» Seront 'les Jeux de son berceau i 

» Vous ne manquerez pas de me rappe- 
» 1er ceux-ci de votre chant troîsîème : 

» Parmi ces co,urtisans 

» Que motssônira le fer en la fleur de leurs ans. ^ 

\ ■ 

» Cette élégance serait du géde si elle 
» n'était pas de mémoire ; vous avez 



-H 
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» composé votre veFS de deux expres- 
» sioQS de Racine , q.ui dit dftos Phèdre : 

».J!ai perdu, dan6 la fleur de leur jeuoejsoisoD, 
» Six frères... Quel espoir d'une illustre maiséu! 
V Le fer moissonna tout. 

^ En lajleurde leurs ans tsl commun 
» au prix de ce tour poétique , dans la 
y^ fleur de leur jeune saison^ 

M C'est dans • ceUe iieureuse alliance 
» des mots qui forment Timage la plus 
» charmante, que sei&it recpmsait^ le 
» vrai gétiie de style «• 

» Vous né me donnerez point , sans 
n doute ) pour une ^expression neiivf oe 
»^ vers du quatrième chant : 

^ Sur la terre, àimon grë, ma voix soufflait les guenré$. 

» car irdiis «àVéi q'iiè Bespiréiux avait 
» dit avec plus dé force : 

■ • » Quel démon , sur la terre » 
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» Vous aurez peut-être plus de'côn- 
» fiance ,'€ln mê ' |>rbp6saht^, cG^rame'îin 
)) trait de génie ^ cet autre vers dm i^éme 
» éhant : i ' 

» La discorde inhuniaÎBC 

» Trace en lettres de sani; ce décret odieuV. 

J 

» Trace en lettres dé sang) n^est-il 
» pRs: viue-dire2>-yoûs,'une belle expres- 
» 6îon? S^ns doute; eh quoi! vous avez 
«i oublié quei tous l'avez mise .sur* vos 
» tablettes pour vous ens^orvir , des- que 
D) vous Teàtes trouvée dans Boileau ^ 
j>><|ui dit que le.fanx honneur^ inspirant 
» les fureurs du duel ^foi!ce les hofnmes 
.?.fl)?'%9^-8^^(P^^T'r-^P moindre affronj^ .* 

îii.Etdan^lc^r âme^én.y^iii de re^r^SfÇpiiibaJI^ei 
» Trace en lettres de sang (^esdeux mpts, meurs pa tue. 



*^ • 'i M • •. »r ni, ' • ^ ^ ( 



» Vous medii^topettt-éiire quetj^i pasëé. 
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)) dans ce méiue chant quatrième v par- 
)) dessus un vers que j'aurais dû rele- 
» ver : 

» Les aigles , les vautours aux ailes étendues. 

» A^uc, ailes étendues est une exprès- 
» sion pittoresque die ne des plus grands 
» maîtres^ qqi, n'ont rien eu tant à cœur* 
» que de peindre et de caractériser les 
)) objeLs de la^nature, piir les traits les 
» plus frappans , et qui font image. 

» Tel est l'excellent La Fontaine, qui 
)) n'a jamais manqué ces sortes de beau- 
)» tés j et qui nous a fourni celle-ci j que 
» vous n*a'u'riez jamais trouvée sans lui, 
» car vous .n'en avez aucune autre qui 
)) y ressemble : il dit donc dans sa fa- 
î) ble* des 4ettx pigeons : 

» Le vautour s'en allait le lier, quand des nues 
» Fond k sfixi tour un aigte,an?:i; ^\e$ étendues. . . 
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'» Je ne sais si tous attachez quelque 
)) prétention à ce vers dii cinquième 
» chant : 

» 11 fatiguait les deux de ses. vœux crîmiDels. 

» Fatiguer les deux était fort beau 
» dans sa nouveauté ; il faut l'admirer 
» dans Corneille, qui a dit le premier : 

» 11 fatigue le del.par deSTœiu superflus. 

M Ceux qui Tont encore répété après 
» lui n'ont eu que de la mémoire. 

ib Ce n'est point avec génie que tous 
)> avez dit dans le même chant : 

» S*adresse au Dieu puissant qui fait i^giiër les rois. 

» et que tous aTez redit à la fin du 
» dixième : 

» Il entre au fkwn du Dieu qât^it'rë|;tfer les rois 
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}> Il n'était besoin que d'un léger 
»' effort d'esprit .pour iàire ce petit 

» changement à l'expression de Racine: 

», ■ . • 

^ » Je vais Toffrir au Dieu par qui régnent les rois. 

» Votre excellente mémoire , aydnt 
» retenu ces vers du Rhadamiste de 
n Crébillon : 

» Mais le cruel, bien loin d'appuyer sa grandeur, 
T» Le dévorait déjk dans le fond de son cœur. 

N TOUS avez pu vous passer de génie 
» pourclire aprè^ lui : 

» Dévorait en secret, dans le fond de son oœur, 
» De ce grand nom de roi le dangereux honneur. 

)) Crébillon n'avait pas mis en secret, 
»' qui est ridicule avec dans le fond de 
»• sen C€Bur. 



i36 .lES soirPBBs 

» Racine s'est exprimé avec génie dans 
}) ce Ters de Mithridate : 

» Les uns avec transport embrassent le rivage. 

» Le bel esprit vient ensuite, qui 
» croit déguiser sou iniitation en met- 

M tant : 

» Le soldat s'ifpou vante ; il embrasse la terre- 

» Rousseau avait imaginé une ex- 
» pression neuve et belle , pour ne pas 
» toujours, répéter .1/as.tre du ; jour, le 
» dieu du jour, en {)arlant du soleil^: 

» Pâles tyrans de ces lieux abhorre's, . , 
» Que Tceil du jour n'a jamais ëdairës ! 

, ^) Vous , qui n!imaginez rien , ' vous 
» trouvez plus facile de yotis . em]p£|rer 
» du miel de Tabeille , et, vous croyez 
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'«^ (qtC^u y^ttéfevi hènneùir de ce vèt^ qui 
^rtei-ÉKitie*ot^%iirèhîé chaut-. . 

• » Ces raorts et ces combats qu'ayak vus Vœû du iour. 

w 11'^ "a de liai cHaîéur'dàns ce vers du 
Vcfcaiit'dîxîênre': . . .' 

t.,.\.. 'l^f •' 1» '€.»,, 

• ' • • • • ' X - f 

' « Mais '00^^641' et^^^^^^ les 

^) dracléii'a'^Apbllbîi dùd votis tfinVènte- 
» rieï . jsrinàtîs ^ïkri V vouii -aVcir ëtè ' fofrèé 
» iJa^- TtftA"destîâée ', je Veux diréipàr 
'»' votre caractère iriiîtàtéur ,' ' dé vous 
■j>' Servir" dk» Véxpté&sibhàk Hlàcàne, lors- 
>J ^'Ijphigéitfe' 'dit à soti père < ' ; 

» V6u5 rendre tout le sang, que vous in'avçz dQnnë. 

»> 'Jersuisiloin: de jprëtendbe qa'ob ne 

i[;pui58e jamais employer une belle «x- 
n. la 
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» on y ajyi^prrfir fl«ftifiii«9êgW««S;^j «i 
» qu^on enrichit sur Tinventeur. C'est 

» ainsi qiiè Raqihë a' soùvenV surpassé 

)) cela, comme Racine^ ôl7fî>%^^)4^ 
1) son propre fonds , et se faire encore 
» pltïs^ aîdmïrei^ par de^'BbâWfdè neaVes 

.» uj;^ éwiyflin, qui n/^ ; jif C5qlî^ : jia^, un 
:>^^W;f?t if#lç et .poipr|îUi^,j#^,|p\it 

» a pris 5 ^cf4(4^??yffl°oftW|»B(tF>'fi»«»6 
» des plus médiocres , sïl n'avait eu 

)) beaucoup de mémoire . iet e'nïibi^é plus 

)) de ^front pour brayer la cramte et 

..9f I*lmnpliirlion)>d«(;pdrall6le9t0n;)luft ac- 

-»xoi*de(ra>de l!éiégi|iii9ej^inMK|HMai.-qelle 
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» da giémè ^. la seule qui résiste aux 
» éprèaveé i iêm ; temps , rtnais. celle du 
» bel esprit, jym en itaiposij par quelque 
)) air de ressemblance, qu'une imitation 
» continuelle lui donne avec l'autre , et 
» qu'on néglige à la fin , quand on re-* 
» connaît la supercherie , comme on 
» laisse la copie dun tableau , quel- 
». qu'ébloui, qu'on en ait été, dès qu'on 
9 peut avoir rbriginal. ......... 

n C'est par les qualités, du épithètqs 
ji que l'on .donne aux objets, qu'on les 
^ rend plus ou moins sensibles , plus 
» ou -moins frappans , et qu'on les grave 
.1» dana tiptrè espfit ; si vous donnez à 
«un objet uoei qualité yagùe et qui 
» c^mvient également a mille autres , il 
» tte fera iqQJunè légère impression sur 
» AO«a; il : se confondra dans la foule 
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y» des chésesiqpi intéressent fiiibiemeni;^ 
D et noQs L'oublierons Jàiufeit4il>^6i, pour 
» nous peindre: les cbîeti|i, r'^vf ^dite^ r 

u Ces auimaiiz hardis 4 nqiiiTisnoufdç^ combats , 
» Fiers esclaves de Thomm^ , ,et nëspqur le carnage, 
» ijgnorant le danger^ avéUgfës/ftàrieiix. 

. ' > . [ . . J';'î'jq;î8 lÀ .i. .. :.^ 

)» fiousne saui^ons^si c6<p^6sb>pa(S']^utôt 

» du* cheval Jcpie ^vioiis Voulez parler, 

)> puisque ces ^u!aIstéjS'lu& Goaviënnent 

» beaucoup mieuiK ; cettepeinture vague 

)) se brouillera dai^fs;n6slidée^ ^c et ^ toute 

^ irxiag^' qui ^èst/p«s>di9tfne«e!s^^fface 

^>) prQâiptemeût • de k mém^i^e; Yous 

^ » ùvxen î beau^ ^ £ioi(& (diite : iitii i uMso&r<Jk 

t» inhumaine fy Ja: tUsfçorde ^j^ttéde] la 

n) dis4:opdç.i.eréèèItetjiycey momtfie^ impé- 

i» .tueiucy iàngmnture y ^ ii^éxible ^ ' ces 

)» épithètes^j ? ^qu^n, àjkplique : indiiférem- 

il' ment à uiie fi3iUa)diobjolsIâutm8)>que 
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» la di^ordc , ne Serviront point à nous 
» la représenter de manière à en être " 
)) saisis^ troublés et émus. Jamais ntius 
» ne nous rappellerons l'image dé votre 
» discorde ; nous n'en aurons pas même 
)) une idée sensible .11 en est ainsi de 
» tous les: objets de la Heni'iadë qui se 
» présentent sou& (tes tx-aitâ' sf ^àgtiés , 
» si incertains, qu^ils effleurent:^ p^inè 
» notre attention,' et ne liouS laissent 
» point ce long souvenir qid^fest le 
» 'âgneide riiu mortalité.^ ^ / . ' . 
> )xJ iid TPfitt î^j^ète^ âU contraire y ^ sait 
» peindre les oKjet^ 3é là nature, OTi 
» ceux qu'a créés son -imagination, par 
)) des épithè|:es qui le^ c^ap^éifisent 
» d'une inanière si vraie «el isîT' frap* 
» pan té, et qui i^ dîstîngtifeiiï'si bien 
». de tout autre obj[^t,.jqu^]Js uxent a.j^- 
» mais notre attention et)jaiatA!e)iMjfi3»rer 
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ù h\ est eDc^6^:fai:ile^ d'après ce vers 
M de BrîtaDmcus ^!' •< ... f 
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» lie sénat , chaque jour, et le peuple , irntés 

» Dés'otiïr, par iha voit, dJctét''iFOS Volôtités',' etc. 

» de faire Jifl i^qir&.qui ,aitm^ç.,fi9U- 
» leur élégante , comme celui-ci du 
» troisîeiii^> eliétii*^' >><*<: ' i-^-:* * f^ ti' 

» Ils dictaient ^p^r s^.yoU,. leurs vplomës (ui^çtes. 

» C'est avec, la même adresse que. 4e \ 
» cet.i.aut^e) TJ^Sp dei; Brit^naicus ^iion 
» peut faire, sans peine, ceux-ci du 
» même chant bi 'î H» ji- ' dcu^hO 

» . . •'. « lia tcnâressqetila orftinte^'l .. 

» Pour lui , dans tous les cœurs étaient alors éteintes. , 

» temps en temps quelque bel hémisti- | 

» <^e qiâidoniDf dei(riéelill;«jJiiiiik|)Tielss, 

( 
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» comme en disant que la discorde 

» Fait siffler ses serpens, et lui parle en ces mots. 

» Boileau ayant déjà dit , dans le Lu- 
)) irin y de la même discorde : 

» Fait siffler ses serpens^ s'excite k la vengeance. 

)) Nous lisons dans la seconde satire 
» de Déspréaux ce beau vers : 

» Je ne vais point au Louvre adorer la fortune. 

» Avec cela, il ne faut pas beaucoup d'in- 
» vention dans le coloris pour dire : 

» La foule inoj^ortune 

» Qui court k ses autels adorer la iorlunie. 

» Racine a mis dans Âthalie : 

» Et déjk son esprit a devance son âge. 

)) Cette couleur est. fort belle, et vous 
n. i5 
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)) avez pu vous en ikire honneur k peu 
» de frais , en mettant : 

» L'esprit et la vertu devançaient les années. 

)) Voici un nouveau trait ' d*Âthalie j 
)) qui est d'iun très-beau coloris : 

» Le cieljnême peut-il réparer les ruines 

» De cet arbre jéchë jusque dans ses racifies ? 

• 

» Il n'est pas jusqu^a Quinault chez qui 
)) vousr n'ayez souvent cherché des cou- 
» leurs pour orner votre style. Comme 
» il n'était pas malaisé dé fortifier ses 
» expressions dénuées de vigueur, il 
» faut coavenir qtié V4lus ne restez pas 
» au-desîWyufe de Itli en rimitant. S'il dit 
)) en parlant ^e Méduse ; : 

» Gardons-nous de la voir^ ^.nii^rlifst.dan&sés'feax- 

» Vous. proâUet habiljBment'dexe Irait 
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» assez i^if^et tous enchérissez sur 
)) Quinault , en disant : 

»La foudre est dans ses yeux, la mort est dau9;ses mains 

» Quinault fait parler ainsi Médée , 
» dans Thésée : 

» Quand on a fait trembler un roi y 

» Apprenez qu'on en doit tout craindre. 

» Diaprés cela ^ tous n'avez pas eu 
» grand'peine à tourner cette maxime 
» de cette manière , en faisant , par 
» malheur , le premier vers pi us pro- 
» saïque et plus dur que celui de Qui- 
» nault : 

» Quiconque a pu forcer son monarque a le craindre, 
» A tout à redouter, s'il ne veut tout enfreindre. 

)) Ce serait vouloir donner une édition 

)) de ia Kenriq^de en citations, que de 

i5. 



\ 
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)) pousser cette analyse de votre coloris 
» jusqu'où elle pourrait aller. On en a 
» vu assez dans le cours de ces r€- 
» flexions , pour être convaincu que la 
» meilleure partie de ce coloris , si 
5) vanté j ne doit vous mériter d'autre 
» éloge que d'avoir su Fenlever adroi- 
» tement pour orner ou déguiser la sé- 
>) cheresse naturelle de votre style : en 
» effet j le coloris qui vous est propre ^ 
» qui vous appartient réellement^ est 
» plutôt celui de la prose que celui 
)) de la poésie ; vous saviez bien ce que 
» vous faisiez , quand vous avez dit que 
» les vers devaient avoir l'exactitude et 
)) la régularité prosaïques , et qu'il fal- 
» lait les tourner en prose pour juger 
)) s'ils étaient bons. C'était un système 
» que vous établissiez en faveur de 
» votre poésie , qui n'a généralement 
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n que les couleurs d'une prose assez 
» simple , et qui n'en diffère que par 
)) de mauvaises rimes , et par une me- 
» sure dépourvue de nombre , de va- 
» riété ^ de véritable harmonie. 

» 

» On vous a souvent loué d'avoir 
» toujoui^s le mol propre en écrivant. Il 
D fallait dire que vous aviez dans vos 
n vers , le tnot propre de la prose , et 
» rarement le mot propre de la poésie ; 
)) car on doitfaire cette distinction pour 
» bien juger d'un poète. C'est faute de 
» l'avoir faite j ou bien parce que vous 
)) étiez intéressé à ne la pp^int faire ^ 
» que vous avez égalé Quînault à Ra« 
)) dne i et Lamotte à Rousseau. C'est 
ïi par une suite de la même erreur qu'on 
» vous élève tous les jours au rang des 
» Racine et des Corneille. Je ne pré«* 
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)» tends pas néanmoins que le mot poéti- 

>) que ne se trouve poîpt dans vos vers ; 

» il s'y trouve toutes les fois que tous 

» l'avez trouvé dans nos poètes , et l'on 

)) sait qu'il vous est arrivé souvent de 

» l'y chercher. Hors de là, vos vers 

» prennent Naturellement le ton et la 

)) marche de la prose , et n'ont presque 

» jamais le col(»4s poétique qui est ce 

» qui produit en partie la faiblesse de 

» tous ces morceaux que nous avons • 

)) examinés dans la lettre précéde^^te 

» et dans celle-ci. C'est que la douleur 

» en est vague et prosaïque, et que tous 

» n'avez pa^s su y mettre le mot propre 

») de la poésie. Après tous oes ^Lem«- 

» pies , auxquels on peut recourir, il 

» suffira d'en rapporter deux ou trois 

» nouveaux, pour ne laisser rien à desi- 

» rer sur ee sujet : 
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»;Iie5. chefs .et if s soldats près du roi s'àS^tii^MèreDU 
» Ils deraaudaiieiit ressaut. Le.m^ifianS'Cemoniepti 
w Modéra sbn courage, et leur emportement , 
» îl seDtif qtill àîhiâit son ingrate palriej * , 
» Il TOolut là saiUrèr de «a 'p^opi^e fope. . 
» Haï de ie^ sujeta« pi>oiii^i à le^ épargner, 
» Eux-seuls voulaiorit se perdre; il les voulait gagner. 
» Heureux, si sa bonté , prévenant leur audace , ' 
9 Forçait ces malheur^u;» k Ui demanda. f;i?«i^! ' 
» Pouvant les emporter, il les fait investir, etc. 

n Je vous deinâtude s'il y a dans ces 
» vers un- steul touî* , un seul mot qui 
M sorte du ton de ja prose la plus vul- 
».gaire>^ S'il suffit de s'exprimer cîaifé-, 
» ment pour ^yqir le njot propre ^ ces 
)) vers sont e&celleas, surtout le der- 
» nier , qui est pourtant d'un vrai style 
» de gwtetle ; m^is ce n'est pas assez 
» pour up poète d'avoir le ipot prçpre 
» d'un gazetier ou. d'un histrion,. La 
)> poésie serait un métier bien nicile et 
» bien' misérable , si elle se i>dmâit à 
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» mesurer et à rimer une pro^e sèche 
» et cofhmune; elle a un langage qui 
» n'est qu'à elle, et des mots qui ha 
)) sont propres pour dire les mêmes 
» choses tout autrement que le langage 
>* prosaïque. Ainsi quand vous dites : 

» Du côté élu Levant ,h\enl6i Bourbon s'avance. 

» vous vous exprimez avec le mot propre 
r> d'une prose géographique. Racine , 
)) au contraire ^ s'exprime avec le mot 
» propre de la poésie , en disant : 

» . . . . Qulsmaël en sa gârdè 

V Prenne tout le côte que P Orient regarde. 

)) Vous avez souvent des vers qrui sont 
» fort singuliers par l'emploi que vous 
» y faites du mot propre de la prose ; 
» tels sont ceux-ci du premier chant : 

» Le prince 'a ces repas était accoutumée 
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s Des caprices de rbomme il a tire son être. 
» N'espérez point entrer dans les murs de Paris. 
» Du vainqueur des Anglais il aperçoit la tour, etc. 

» Boileau ayant à rendre une chose aussi 
» simple que celle de ce dernier vers , 
» tâche au moins d'en ôter la couleur 
» prosaïque , et dit que la nuit : 

» Déjk de Montibëry voit la fameuse tour. 

» , 

)) Voici encore quelques mauvais vers : 

» Si, dans les diffërens où TEurope se plonge, 

» La trahison , le meurtre est le sceau du mensonge, 

» L'un et l'autre parti , cruel également , 

» Ainsi que dans le crime, est dans raveuglement, 

)) Il en faut dire autant de ceux-ci : 

< 

s ... A cet objet , Henri demeure en proie 
» Â la douce surprise , aux transports de la joie. 
» Modérez, dit Louis, ce premier mouvement ; 
» Craignez encore , craignez ce grand événement. 
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)> Oui^ du séÎQ de Paris, Madrid reçoit un maître: 
» Cet honneur à tous deux est dan gereux, pe ut'-étre, etc . 

» Ces vers et une foule d'autres seni- 
n blables n'ont aucunement la façon ni 
» la foi'me poétiques ; œ sont des li- 
» ghes de prose sans expression et sans 
H couleur. Il n'y a pas non plus Pom- 
» bre de coloris dans ces six vers du 
» dixième chant : 

» De la cruelle faim. le beaoin conjsumant 

» Semble étouffer en eux tout autre sentiment ; 

» Et d'un peu d'alimehs la découverte heureuse 

N Était Tunique but de leur recherche affrenae» 

» n n'est point de tourment, desuppliceetd'horr<eur 

• Q^6> pour en découvrir, n'inventât leur fureur. 

n II est certain qu'on pardonnerait à 
» peine cette prose languissante et se- 
» che à un historien. Le coloris de 
D Tabbé de Vertot est bien supérieur à 
» celiii4à. 
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» Bien loin d^avoir le mot propre de 
» la poésie, il vous arrive de n'avoir 
» pas le mot propre de la prose, comme 
» lorsque vous dites de la ligue : 

» Monstre affreux, qu^ oui nourri les peuples elles grands^ 
» Engraisse de carnage et fertile en tyrans. 

» Le mot fertile ne s'emploie ni en vers 
» ni en prose dans cette acception. 

» Le mot propre est fécond. Il fal- 
» lait, au lieu de monstre^ un mot fé- 
» minin; hydre y par exemple; et, par 
» ce moyen , vous auriez pu mettre : 

» De carnage efDgraissëe, et féconde en tyrans. 

3» Dans un autre endroit , vous vous 
» exprimez ainsi : 

» Dans Londre, il a formé la secte turbulente 

» Qui sur un roi trop faible a mis sa main sanglante. 

ï^ Il a formé la secte est déjà une prose 
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» de théologien; a mis sa maiti sàn^ 
» galante ne serait pas toi érable eri 
)) prose : le mot propre serait au moins 
» porta sa main sanglante i 

» 11 me semblerait donc assez juste 
» de réduire tous les éloges qu'on a 
)) faits de votre coloris , à une certaine 
» paiHie du style ou vous réussissez 
» mieux qu'en toute autre : c^est dans 
» le genre doux , agréable et tempéré. 
» Con^me les couléurâ de ce genre se 
» rapprochent un peu plus des couleurs 
» de la prose , elles se sont trouvées^ 
» plus facilement sous votre pinceau 
» faible, mais brillant et léger. Aussi 
y> tout ce qui est de ce genre dans vo- 
» tre poëme , surtout les quatorze pre- 
» miets vers de l'épisode de Dailly, et 
9 une partie du chant neuvième , sont- 
» ils d'un coloris plein d'agrément. Du 
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» reste , je crois pouvoir dire , sans 
» craindre de n'être pas approuvé de 
» tout connaisseur impartial , que votre 
» style est médiocrement partagé de 
w cette richesse de couleurs qui em- 
^ bellit la poésie des Boileau et des 
» Racine ; et que votre coloris , en gé- 
)) néral , est purement un coloris pro- 
» saïque. 

n Je me renfermerai , pour ce que j'ai 
» à dire de votre versification , dans un 
» petit nombre de réflexions. La tour- 
» nure de votre esprit vous portant à 
» effleurer tous les genres , vous aveaS 
» vu qu'en poésie, la seule façon des 
» vers vous retiendrait trop long-temps, 
» si vous vouliez y mettre quelque per- 
)) fection ; et votre ambition étant plu- 
» tôt d'en faire beaucoup que de les 
» faire bien, vous, avez contracté une 
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» manière éxpédltive qui s'accommodait 
» à votre avidité. de produire et à votre 
>» paresse de corriger, ou plutôt de bieu 
» faire. Votre seul art a donc été d'a- 
» bréger toutes les (difficultés de l'art 
» des vers, et voici les moyens que 
ï> vous avez pris pour en venir à bout. 
i> Le plus général et le pins facile a 
» été de suivre la marche et toutes les 
» allures prosaïques ; votre construction 
ï) est presque toujours directe comme 
w celle de la prose : très-peu d'inver- 
)) sions , par conséquent , si ce n'est de 
» ces inversions communes que la prose 
» même peut adopter. Ou sait^ néan- 
» moins , que ce qui donne le plus aux 
» vers le tour et la farnie poétiques, 
» ce sont la construction indirecte et 
» les inversions savamment combinées. 



» 
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D II est donc évident , par ces exemples 
» et par mille autres que je pourrais ci- 
» ter, que Tinversion , combinée avec 
» gémie^ est ce qui distingue le plus 
» avantageusement les vers de la prose, 
» et que cette combinaison étant infini* 
M ment bornée dans vos vers, c^esf; ce 
» qui leur donne une marche si prosaï- 
» que, et ce qui vous les rend presque 
D aussi faciles à faire que de la prose. 

» Le second moyen que vous avez eu 
» pour augmenter avec facilité , ça été 
» de détacher vos vers , qui vont com- 
)i mnnément un à un, deux à deux, 
i> ^quelquefois par trois ou quatre, très- 
w rafrement par cinq ou six, et presque 
» "jamais par ces périodes de sept, huit, 
» dix ou douze vers , qui donnent tant 
» de majesté , de rondewr et d'ombre à 
» la pdésie. La versification devient cer- 
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» tainement beaucoup plus facile en la 
» coupant, en la morcelant par petites 
» phrases. Quand on n'a qu'un ou deux, 
» ou quatre vers à faire de suite , il 
» faudrait avoir bien peu d'haleine pour 
» ne pas fouï*nir avec quelque chaleur 
» un si court espace. Quand on n'em* 
» brasse à la fois qu'une petite partie 
» d'une idée j une image de peu d'éten- 
» due, ce serait avoir bien peu d'esprit 
» que de ne pouvoir la rendre sans 
«faire de lourdes fautes. Aussi ^ cette 
)) méthode de hacher le style et la ver- 
» sification est-elle fort commode pour 
» écrire rapidement et sans beaucoup 
» de peine ; et cette méthode a été adop* 
)) tée par le plus grand nombre de vos 
» versificateurs , qui font à la hâte des 
» ouvrages du moment. Il en résultera 
)) la vérité , un style sans liaison , safas 
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» ensemble , sans consistance , sans 
» variété, sans nombre, sans harmo-* 
» nie ; il en résulte une monotonie 
» continuelle , qui donne au lecteur la 
)) fatigue et la peine que n'a pas voulu 
» prendre l'écrivain. 

)) Cette monotonie, mère éternelle 
)) de Tennui , ne peut s'éviter qu'en va- 
» riant à l'infini la coupe des phrases et 

)) des vers 

)) 

» Outre la monotonie et la stérilité 
» de vos rimes , qui pourrait compter 
» toutes celles qui sont mal choisies , 
» qui ont à peine un demi-son , et qui 
» ne peuvent satisfaire que des oreilles 
» sourdes ? Cette licence , que vous avez 
)> le premier introduite dans le genre 
» noble, vient plutôt de Fenvie de cou- 
» rir en rimant, que d'ôter la gène 
II. x4 
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H aux pensées, puisque nos meilleurs 
n poètes en ce genre ne se sont jamais 
» abandonnés à cette vieieuse n^li* 
))gence, et que, néanmoîius, ils tous 
h surpassent infiniment en beautés de 
» toute espèce : nos petits rimeurs ont 
i> eu grand soin d'adopter ce dë&ut es- 
» sentiel , pour aToir un air Toltairien , 
» sans &îre attention que vos meilleurs 
V yers sont ceux que yous avez le mieux 
)) rimes. Enfin , il me semble qu'il vau* 
» drait mieux se passer tout-&-fait de 
n la rime, que d.'offenser l'harmonie de 
» nos vers par de fausses rimes , comme 
)> il vaut mieux parler que de chanter 
» faux. Vous savez bien que je ne suis 
n pas le premier qui yous reproche cette 
^ licence inexcusable, dans le mauvais 
i> choix de yôs rimes y que Rousseau 
n appekit des^ ripaeç du Pont-Neuf, 
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» tous comparant asse? ingénieusement 
D aux chantres de U Samaritaine,' tlé qui 
)) vous atvez appris h faire rirtier hu^ 
n m'Oins et inhumains ^ ohsen^ -et re^- 
D ièi^^ ete. 

» D'après tout cela , combien ne doît- 
» on pas être étonné d'entendre de 
» prétendus coonaîssieurs louer et Tan- 
t» ter l'harmonie de tos Vers î S*ils veu- 
» lent dire par-là que vous vous êtes ga- 
r> ranli de l'aspérité et de la dureté de 
» Chapelain , ils ont raison ; mais ce 
» n'est pas assez, pour être un poète 
n harmonieux, que de rfêtre pas un ver- 
n si&rateur dur. Il est d^abord impossi- 
» ble que l'écrivain dont les vers sont 
» détachés , brisés , décousus , sautil- 
« lans , qui n^a pas connu l'art des pé- 
» riodes nombreuses et d'une coupe va- 
n née dans les phrases^ ait jamais su 
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h ce que c'était qpe la vépitable harmo* 
» nie du style poétique. Sans cette har- 
» monie générale , les Ter;s ne sont plus 
}) que» des lignes symétriques plus ou 
» moins coulantes et faciles, mais fasti* 
)) dieuses , assoupissantes à la longue , 
)) et d'autamt moins préférables au ton 
\> ordinaire delà prose, que leur me- 
» sure forcée est plus marquée , plus 
» unifprnie que la sienne. 

» Après cette harmonie , qu'on peut 
» regarder comme la base fondamen- 
» taie de toute versification , et qui. est 
» on ne pf^ut pas plus rare dans les y ers 
)) de la Hçnriade , }e n'en connais point 
» d'ai^tre qu,0 Vl^tmom^ imitative , qui 
)> est l'harmonie par excellence , et qui 
» met le :SCjeau 4e la perfççtiqp.à Thar- 
» monie génér^ile du disçou^ç. ;. mais 
)) comme cette Ij^gmpnie est beaucoup 
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» plus difficile encore que la première^ 
» cpi'elle demande bien plus de talent 
» et de travail de la part du poète , il 
» ne faut pas s'attendre d'en trouver 
» ainsi que l'exigerait le style épique, 
» dans une versification précipitée et 
)) construite à la hâte. £n effet , bien 
)) loin que les images de la Henriade 
» aient ces couleurs harmonieuses que 
)) les sons imita tifs peuvent donner à 
» chaque chose , Tharmonie en est pres- 
» que toujours vague , incertaine ,^ tou- 
)) jours la même pour tous les objets , 
» et, par conséquent, ne convenant à 
» ^ucun que très-rarement et comm^ 
•» par hasard. C'est encore un nouveau 
» moyen de faire des Vers avec la plus 
)) grande facilité; mats ces vers, qui 
» n'ont point frappé l'oreille d'un ton 
» capable de la surprendre et d'éveiller 
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» Son admiration^ ne laissent ancune 

n trace profonde daijis l'esprit , et s'ou- 

n blient aussi aisément qu'ils ont été 

n faits. Je ne répéterai point ici ce que 

» j'ai dit ailleurs et fort au long^ de 

H l'harmonie imitatiTé ; les principes 

)) que j'en ai développés et appuyés d'un 

,» grand nombre d'exemples , ont paru 

» nouveaux à plusieurs , mais n'ont été 

^ contestés d'aucun esprit raisonnable. 

» D'après ces exemples et ces princi- 

» pçs 5* on peut juger sans peine cojn- 

» bien peu tjous ares connu cettcr sorte 

» d'barmome ^ et combien toS vers en 

)> j^qnt privéis. Je laisse donc cet examen 

I» à faire aux oreilles instruites et exer- 

n cées. Pour les autres*, qui ne voudront 

9 point se donnier cette peine ^ je leur ' 

» ferai peut*étre plaisir en rapportant 

Il le. petit nombre de vos vers qui ont 
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» le caractère et le son imitatifs. ^'ai 
» remarqué que c'était seulement dans 
)) les images d^un genre doux, gracieiix 
» et tempéré, que vous aviez trouvé 
» quelquefois cette harmonie ; et qu41 
» n'y eu avait aucun vestige dans les 
» images de tout autre genre» Ce n'est 
» pas que vous l'ayez portée à une grande 
» perfection, dans le genre même qui 
)) vous est le plus favorable; mais elle 
)) est assez sensible pour faire une im-* 
)) pression agréable et flatteuse , dans 
» ces vers , que je cite avec plaisir : 

» Des prêtres fgrtunés foulent d'un pied tranquille 
» Les tombeaux des Galons et la cendre d'Emile. 
» Ainsi f dans un vaisseau qu'ont agité les flots , 
» Quand l'air n*est plus frappe des cris des matelots» 
» On n'entend que le bruit de la proue ëcumante , 
» Qui fend d'un cours beureux la mer obéissante. 
» XiC sommeil l'entendit de ses ai^tres secrets ; 
M II «lardie molkmentvers Bes ombrages frais. 
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» Oh en tend pour tout bruit des concerts enchanteiirs; 
» Dont la molîe harmonie inspire les langueurs. 
» Et hieni6t,Jatigué d'un moment de réveil, 
» LaSf et se rejetant dans les bras du sonimèil, 
yy Entre ses favoris, et parriii les délices > ' 
» Tranquille, il s endormit au bord des précipices. 

» L'harmonie de ces quatre derniers 
D vers est bien indiquée , et assez con- 
» venable à l'image que vous nous pré- 
» sentez; mais il s'en faut bien qu'elle 
)) soit aussi parfaite que dans ces vers 
» du Lutrin p qui sont connus de tout le 
» monde , et contre lesquels il sem- 
» ble que vous ayez voulu lutter : 

» Du moins, ne permets pas .. La mollesse op{>ressée, 
» Dans sa bouche, a ce mot, sent sa langue glacée, 
» Et , lasse de parler, succombant sous Feâfort , 
» Soupire, étend les bras , ferme Toéil et s'endort. 

» Je crois m'étre rendu utile à ceux 
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» qui auront le talent et la noble au-« 

n dace d'entrer dans cette earrière de 

)) l'épopée, en leur ipontrant les véri- 

)) tables routes qu'ils doivent suivre, et 

dont vous vous êtes écarté; les beau- 

)) tés esseiitielles à cette grande poér- 

» sie , que vous avez presque toutes 

» négligées , et qu'ils doivent toutes re- 

)) cueillir sur les traces des anfeiens , s'ils 

» veulent vivre comme eux dans la 

» postérité ; enfin , en leur découvrant 

)) les défauts sans nombi^eies plus op- 

)) posés à la poésie épique et au bon 

))^goût, défauts qu'ils doivent éviter 

)) avec l'attention la plus sévère, et dans 

)) lesquels il semble que vous vous 

» soyez laissé entraîner avec plaisir par 

» votre goût particulier et par votre 

» amour déréglé pour le bel esprit , 

» ce sera donc une grande satisfaction 
lî. i5 
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» pour mpij si, iiVyant.pa& le talent 
» d'exécuter une sublime entreprise , 
» pour laquelle mes forces ne repon- 
» draient pas à. inès désirs^ je puis, du 
» moins ,' par. mes vues , et par mes 
» conseils, aider quelque geijie hardi à 
)) se sauver desécueils où vous avez 
.)) échoué, à tendre vers le but où doit 
» le couronner lé plus beau laurier de 
» la poésie , et à s'immortaliser , en 
» donnant h notre nation un véritable 
)) poëme-épique ijont elle puiSiSe se glo- 
yi rifier. ». 



LE COMTE DE SËRENT. 

» • ... 

Jl. est certain .que ces lettres criti- 
ques de M. Clément forment la poéti- 
que, la ,pluj5 instructive et la plus inté- 
ressante. 
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LE PRINCE. 

Il est bien à désirer qu'on les mette 
entre les maifis de tous les jeunes gens 
qui annoncent de Pesprit. 

LA MARÉCHALE. 

Oui , car elles continbueraient puis- 
samment à leur former le cœur, le goût 
et l'esprit. 



/ 



ï5. 
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NEUVIÈME SOUFER< 



I* 



La marécliale; madame de Lanztm^ le baron de 
Buzenyal^le comte de Tliiar3> le comte de Saiat- 
Priest, le comt^ de Montesqi^pu *^ h duc de Ni- 
yernois **, la princesse de Beauvau ***, le prince 
^e Beauyau ****, la princesse de P. . . 



LE COMTE DE SA.INT-PR1EST. 

J'ai été bien fâché de n'avoir pas en- 

* Très-connu dès lors par son esprit^ par de fort 
jolies chansons de société , et même par d'agréables 
comédies qui n*ont jamais été jouées. 

**' De l'académie française , et qui a iait en vers 
de charmantes fables. 

*** Remplie de grâces^ de naturel et d'esprit, elle 
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tendu la belle et longue lecture que 
M. Clément a faite chez madame la ma- 
réchale. 

LE PRINCE. 

Elle était en effet très<-intéressante 
et très^-instructive , sous le double rap« 
port àe critique et de poétique. 

LA PRINCESSE DE BEAUVAU. 

Monsieur de Saint-Priest fait-il cas 

pMSSLii pour la personne de la $ocîëtë qui avait le 
plus noble maintien, qui entrait dans un salon la 
plus élégante, et qui faisait le mieux la révérence. 
Elle était la plus aimable protectrice des jeunes per- 
sonnes réservées et timides qui entraient dans le 
monde. Elle avait, ainsi que la comtesse de Bouf- 
flers , un art particulier jjour les faire valoir> sans 
jamais avoir l'air de les protéger. 

**** De l'académie française. Instruit et solide dans 
la conversation , sans prétentions et sans pédante- 
rie. Il savait si parfaitement sa langue, que j'ai vu 
plusieurs fois des gens de lettres le consulter sur des 
difficultés grammaticales. 
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de V Histoire de t empire ottoman ^ par 
l'abbé Mignot? 

LE eOMTE DE SAiNT-PRIEST. 

Cette histoire , un peu superficielle, 
n'est pas élégamment écrite, mais elle 
mérite d'être lue, surtout jusqu'à ce 
que nous en ayions une meilleure. J'ai 
eu la patience de lire une traduction 
de, VAlkorariy ouyrage rempli d'extra- 
vagances, mais contenant quelques bons 
principes qui , tous , sans exception , 
sbnt tirés des livres saints de l'Ancien 
Testament. 

LE BARON. 

Cela est curieux. 

LE COMTE DE SÉRENT. 

Cela est glorieux ppur la religion, 
mais cela n'est nullement singulier. 



DÉ LA MARECHALE DÉ LUXEMBOURG. 175 
LB COMTE DE SAINT-PHIEST. 

O.ni , puisque la mère de Tiniposteur 
Mahomet était juive, et que 'ce faux 
prophète a pu connaîVe*les préceptes 
admirables sur l'hospitalité , sur Tau- 
niône^ etc., qui se trouven^dans les li- 
vres sacrés de Fancienne loi. 

LE COMtE DE SÉRENT. 

La religion est la source ainsi que 
là seule base inébranlable de tout ce 
qui est véritablement beau , utile et 
bon. . 

LA MARÉCHALE. 

Aussi ^ a-t-elle formé l'unique code 
moral qui soit sans contradictions. 

LA DUCHESSE. 

Ce qui suffirait pour démontrer 
qu'elle est la seule véritable. 



/ 

LA. PRINCESSE 0E WàV\AV. 

Et tant d'autres preuves irrécusables 
concourent à cette importante démons- 
tration * ! 

* M. Tabbé de La Bouderie;, aussi estimahU par 
ses principes et ses mœurs que par ses écrits, ,a pu- 
blie, l'année passée, une nouvelle édition d'un in- 
téressant ouvrage,. remplie de recherches curieuses 
et qui étaient depuis long-temps entièrement ou- 
bliées. Il a pour titre : La Religion prouvée par le 
(émoignage des auteurs paXens^ par le père Coionia , 
jésuite. M. l*aU|^ de La Bouderie a joint a cette nou- 
velle édition une notice trës-détaillée et d'un grand 
intérêt sur son respectable auteur. Tous ccllix qui li- 
sent savaient déjà que.Yalère-Maxime et Ammien 
, Marcellin avaient rendu de grands hommages a la 
religion , -en rapportant plusieurs miracles dont ils 
ont été les témoius., ainsi qu'un nombre infini de 
leurs compatriotes. Par exemple, ils s'accordent a 
dire que Julien l'apostat, pouf faire mentir les pro- 
phéties , voulut faire rebâtir le temple de Jérusalem 
sur l'emplaceqient même , , mais qu'il- ne réussit 
qu'à compléter l'accomplissement des prophéties, 
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LB BA.RON. 

Coûçoitron cjue les Turcs , fixés dans 

parce que des feux dëvorans s'ëlevërenl de terre, 
consumèrent tous les ouirriers, et rejetèrent les fon^ 
démens du temple antique qui restaient encore eo* 
fouis. U'ne fut plus possible de trouver d'autres 
ouvriers qiii-youlttssent travailler k la rëëdification 
de ce temple , tant la terreur causëe par ce miracle 
fut profonde et gënëraie. La mort même de Julien 
fut un mîrade rapporte aussi par les païens. Mou- 
rant sur le champ de bataille , il reconnut en blas- 
phëmant le Dieu qu'il avait abjure ; il prit dans le 
creux de sa main du sang de sa blessure, qu'il jeta 
vers le cid en s'ëcriant : Nazaréen., tu V emporte». 
Il Bemble 4}ue Radne ait pris ce trait , lorsqu'il fait 
dire a Athalîe^ au dënoucment de cette admirable 
pièce : Dieu des Juifs , tu remportes. 

Le père Golooia a fait des recherches immenses , 
dans lesquelles il prouve que tous les auteurs païens 
ont reconnu d,e même U vérité d'une infinité de mi'- 
rades qui se sont passés sous leurs yeux et en pré- 
sence d'une multitude innombrable; ce qui produi«- 
sit celle des martyrs païen»^ qui embrassèrent le 
christianisme avec taipt d'?nthou8îasme. lies incrë- 
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notre Europe , ayant toujours parmi eux 
des ambassadeurs des pays civilisés , 
n'aient pas acquis plus de lumières ? 

LÉ COMTE DE SÉRENT. 

C'est qu'ils sont restés musulmans , 
et xfue les chrétiens seuls pevgrent être 
véritablement éclairés. 

LE COMtE DE MONTESQUIOU. 

La mythologie valait mieux que le 
mahométisme« Les Grecs ^et les Ro- 
mains avaient du moins une Minerve 
déesse de la sagesse , un Apollon dieu 
de la poésie et des beaux-arts y un Par- 
nasse *5 etc., elc», etc. 

dule^ attribuaient les miracles au hasard; e^ttrava^ 

•gàncc qui s'est renouvelée dans tous les siècles; ce 

qui a fait dire h Pascal, parlant de la force de la 

crédulité, « tant de choses plaisantes et y raies ». ^ 

* M. le baron Massias vient de donner Un nouveau 
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LA MARÉCHALE. 

Mais aussi, que d'infâmes divinités f II 
Et dans TOlympe, quelle mauvaise com- 
pagnie mêlée à la bonne ! . . . 

LE COMTE DE SÉRENT. . 

Naus l'avons dit; c'est que l'incon- 
séquence est le sceau des fausses reli- 
gions. Les ancieils Grecs et Romains 
ont écrit de fort belles choses sur la 
morale et sur la vertu , mais qui sont 
toutes et presque toujours avec plus 
d'élévatîou et d'éloquence dansles li- 
vres saints. Et que d'Inconséquences et 
de mauvais principes dans leurs meil- 
leurs livres de morale ! Et même j le 
philosophe païen Épictete , le plus pur 

• • • 

volume iu-ia de pensées et de maximes, dans lequel 
on lit celte ingënieuse sentence: « La sagesse a pour 
muse la méditation ; son Parnasse est là solitude u. 
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de tous^ parce qu'il a fleuri depuis le 
christianisme, et qull a prodigieuse- 
ment profité de la divine morale éyaDr* 
gélique, cet auteur païen ^ justement 
estimé à beaucoup d'égards , n'est nul- 
lement exempt d'erreurs et de mauvais 
principes; entre autres choies très-ré- 
préhensibles , il dit ^ifu^ il vaut mieux 
laisser son etifant aes^enir méchant y 
que se tourmehter pour le Corriger » 

LE COMtE DE SAINT-PRIESt. 

Maxime très-commode pour les pè-^ 
res et mères et pour tous les institu- 
teurs. 

LE BARON. 

Revenons aux Turcs, (jiu comte de 
Saint^Priest.) Est-il vrai que vous ayiez 
rapporté de €onstantinople un superbe 
plan d^ palais ? 



\ 
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LE COMTE DE SAINT-PBIBST. 

Oui , et c'est en efiet le plus beau 
palais de Constantinpple , très-brillant 
et fort agréable à la vue , par les do- 
rures , la . verdure et les. fleurs . • . 

JbE BARON. 

Ces bons Turcs aiment , dit-on , les 
fleurs à la folie. ^ 

LE COMTE DE SAINT-PBIEST. 

h2i folié est. le mot, car ils en met- . 
tent partout à tort et à travei-s ; et puis 
Us ont le langage des fleurs, la fête des 
tulipes..,* 

LE BARON. 

* 

Que tout cela me plaît *!.... 

* Le baron de Buzenval aimait pasajoim^inent le« 
fleurs; il cultivait avec un soin extrême le» plu» 
belle» jacinthe» que l'on eût alor» J» Pari», et il «n 
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LA MlBÉCHALE. 

Je le ci'ois tien; vous pensez à vos ja« 
cinthes. 

LA PRINCESSE BE P . 

Il en fait un si bon usage ! Cest se 
rappeler ses bienfaits. 

LA MARÉCHALE. 

Voilà ce qui s'appelle une louange in^- 
téressée, 

LE BARON. 

Et que le bon goût donnerait avec 
plus de plaisir encore au maréchal de 
Biron *. 

donnait k toutes les jeunes femmes de sa connais- 
sance. 

* Le, maréchal de Biron avait des sentes superbes 
dans lesquelles il cultivait d*excellentes figues^ et les 
seuls abricots-pécbes que Ton connût alors, et, ainsi 
que beaucoup d'autres hommes de ce temps, le mal- 
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LA MARflGHALË, nu.cpmte de Saint-Priest. 

Pourquoi donc avez-vous rapporté 
ce plan de palais ? 

XE COMTE DE SÂINT-PRIEST. 

Pour en faire bâtir un' tout sembla- 
ble, qui est déjà commencé. Mais tous 
les architectes sont indignés de ce plan, 
parce que cette architecture est sans 
aucune espèce de règles , et qu'il s'y 
trouve une inconcevable perte de ter- 



rain * 



heureux duc d'OrWans, M de MonviUe , etc.^ en 
envoyaient sans cesse aux jeunes dames de cette épo- 
que. Cette galanlene est passée de mode; nous aidons 
changé tout cela* 

* Cette maison est située rue du faubourg du 
Roule , n^, 24^ La belle pension de madame Afiforty 
en occupe une grande partie. La cour devait être 
charmante quand elle était décorée de toutes les 
fleurs qu'on y met en Turquie, quand les niches 
(inutiles sans cela) en étaient remplies, et que les 



N" 
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LE PRINCE. 

Il est réellement bien singulier qu'é^ 
tant si près de la Grèce, qu'ils auraient 
assujettie, et dont les ruines- attestent 
encore Tancienne grandeur , les Turcs 
. n'aient pas au moins des idées précises 
leur l'architecture. 

LE DUC. 

On sait que l^ur loi leur interdit l'é-^ 
tude des beaux-arts. 

LE GOMTB DE SAINT-PRIEST. 

Et , à plus forte raison ,. leur interdit- 
elle de chercher à les inventer. Le tra- 

bornef; qra entourent la cour étaient couyertes de 
lierre d portaient de superbes pots de fleurs , • et lors- 
qu'enfin la cour ëtait sablée et qqe son jardin de 
fleurs était plus gi'and. 
L'auteur de cet ouvrage loge dans cette maison. 
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vail le plus di|icile et le plus fatigant 
est assurément celui de composer. 

LA MARÉGHALB. 

A propos de compositions agréables 
et brillantes , monsieur le duc de Ni- 
vernois nous donnera-t-il bientôt de 
nouvelles fables? 

LE DUC. 

J'en lirai quelques-unes à la première 
séance académique. 

LA MARÉCHALE. 

Si on le sait, vous ne pourrez suf- 
fire aux billets demandés ^ et je m'inscris 
d'avance. 

tour LE MONDE , à la ibU. 

Et nous aussi • 

LE DUC. 

On st^t toujours à tout tt qui charma 
it. 16 
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véritablement j et je prei^^s ayec recon- 
naissance l'engagement d'envoyer ces 
billets. 

LE COMTE DE THIARS. 

Madame la maréchale a-t-elle lu la 
traduction des Nuits (tYoung, par 
M. Le tourneur? 

LA MARÉCHALE. 

Oui , j'y trouve un peu d'amphi- 
gouri; mais il y a de belles choses. 

LE COMTE DE THIARS. 

La traduction est élégante et fidèle, et 
ihême tous ceux qui saventbien l'anglais 
conviennent qu'elle offre plus dé beau- 
tés que Toriginal *- 

* M. Letoumeur n'a pas étë heureux dans. la. tra- 
duction de Shakespeare, qui est bien mauvaise. Les 
passages obscurs et'bôursoufflés des Nuits d'Foung 
fiûsmieni rorigine du sjty,le appelé de nos jour» ro- 
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LA PRINOESSS DE BEAUYAU. 

C'est une chose bien rare pour une tra- 
duction . 

LE DUC. 

Oui, car, en général, on compare in- 
génieusement les meilleures aux es- 
tampes parfaites d'un beau tableau. Ce- 
pendant, les lAiiiglais assuré'nt que la 
traduction deYOdjrssée^ar Pope égale 
ail moins l'original . - 
j" •-: 

L'A PRINCESSE DE BEAUYAU. 

4 
* I 

Ne dit-on pas la même chose de la 

« * • ' • 

mantiquey dont les Allemands s'emparèrent les pre- 
miers en l'exagërant a Texcës, comme on le voit dans 
Verther et quelques autres ouvrages germaniques. 
Nous avons fait un genre de cette manière d'écrire si 
vicieuse ^'mâisoti finitti, et promptement^ peitt-être, 
par préférer k tdm ce' pathos inintelligible^ le style 
admirable de Pascal, de Bossuét, d« Massillon, de 
Buffon^etc. i' 
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nouvelle td^aductipa cle^ Géorgitfues de 
Virgile , par l'abbé Delille ? 

LE DUC. 

Ojii V lïî^iis ïïps grande lajtidistes ne 
sont pas tQut*àrfait de cet avii^». Au reste, 
il semjblQ que le jeune auteui? "deyrait 
,56; borner, à faire dej^traduciions en 
vers. Comnie; traducteur et comnae ver-- 
sificateur, il a certainement un très-* 
grand talent; mais si Ton en peut ju- 
ger par quelques poésies fugitives qu'il 
a répandues dans la société, il manque 
d'idées et par conséquent d'imagina- 
tion *. 

* Ce,qu'il ^..p^ouyé paç k^ui.t?,i sur tout dans wn 
p9ëm^;cU l'fnHfginqtiqn e\ ^ps it}ei.ai< à^l^Comagr- 
^ation , dans Içqu^l.il n-e^t ixiéine plus:b«m irèr^fic»* 
.(eur^.parca qu'ils fait ce po^me en vers de diXiSyUa^ 
bes , dont il n'avait point ëtudië le rjthme^ .taadi^ 
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LE PRING£« 

En -effet, rimagination n'est autre 
chose qn^une nouvelle combinaison d'i- 
dées*; car la faculté de créer n'appar- 
tient qu'à Dieu. Quand l'homme se croit 
créateur , il se trompe : il ne Test ja- 

qu'il possédait parfaitement celui des-Tcrs alezan- 
drin34 

Une femme (madame de Yannoze) a ça la gloire 
de piller maladroitement La Bruyère , comme l'a 
failTabbë Delille, de le surpasser entièremeut dans 
son ouvrage sur le même «u jet. Elle avait eu dcjk le 
mérite de s égaler au moins k la gloire du grand 
poète ^ M. de Trénueil, dans ses beaux vers sur les 
tombeaux de Saint-Denis. 

* Et le romantique en manque^absolument ; il ne 
consiste que dans l'incohérence de mots étonnés de 
se ^xmtier e^sembifi, ci qui ne produisent qu'un 
sens inexplicable ou rebattu, n'excitant dans les gens 
raisonnables qu'une moquerie dédaigneuse , et dans 
lés personnes irréfléchies ou bornées , une sorte de 
fiurprise «[utiles, appellfpt de r»4nÛi*tiioi|/ 



/ 
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mais; il ne fait qu'appliquer^ d'une ma- 
nière nouvelle une idée ou une chose 
déjà connue, ou une découverte prise 
dans la nature ,' que lui ou d'autres ont 
récemment faite ,. et dont communé- 
ment il ignore les causes. Et pour 
faire ces applications nouvelles avec 
justesse et clarté , et pour tirer un parti 
utile ou agréable de ces découvertes , 
il faut avoir ce que nous appelons du 
génie. 

LE COMTE DE THIARS. 

D'après cette définition, on peut très- 
légitimement piller les ouvrages des au- 
très. 

LE PRINCE. 

Si vous aviez entendu les lectures fai- 
tes par monsieur Clément, il vous aurait 
appris, qu'emprqnter l'iicjée d'un autre 
pour la rendre infini mieût plus ffap- 
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pante et plus belle, n'est pas piller; 
mais que la prendre pour raffaiblir ou 
même sans y rien ajouter de meilleur, 
c'est un plagiat. Et je croyais avoir éta- 
bli ce principe dans ma définition , en 
disant qu'il faut appliquer d'une ma- 
nière blaire , brillante et nouvelle une 
chose déjà connue. 

LA MARÉCHALE. 

Cette distinction est excellente ; car, 
sans cela , qui pourrait parler de l'a- 
mour, de l'amitié , de l'amour de la pa- 
trie, de l'amour maternel, filial, etc.? 
Mais il faut que les idées soient em- 
bellies et plus frappantes. 

LE DUC 

En s'indignant des fureurs de Néron , 
Sénèque s'écrie : Le tyran me fera cou'^ 
duire oh? où je vais. Cette pensée est 
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belle; cependant, ayant Sénèque, on 
aTait dit mille fois que chaque pas 
nous conduit à la mort; mais Sénèque 
ajoute à cette idée une image frap* 
paute qui saisit 

LE COMTE DE SÉRENT. 

J'ajouterai qu'il n^ a pas une seule 
idée florale, un précepte utile , une 
comparaison sublime qui ne se trouye 
dans PÉcriture sainte. Et yoilà pour-' 
quoi les auteurs dû siècle dernier ont 
été si grands : ils ay aient profondé- > 
ment étudié les liyres sacrés. Sans cela^ 
nous n'aurions jamais eu Polyeucte , 
Ësther^ Athalie '^ , ni les belles odes de 
J.-B. Rousseau. 

* Ni même les plas beaux morceaux de Phèdre ^ 
entre aatres le fameux monologue , 

Où Mt, oJi tte cadier damla auit infernale t 
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LA MARÉCHALE. 

Oiii, la religion est bonne à tout, et 
même h la littérature. 

LA PRINCESSE DE P***, 

Néanmoins , il y a des gens , à la vé- 
rité peu instruits , qui prétendent que 
la religion est l'ennemie des beaux-arts. 

LE COMTE DE SÉRENT. 

Pour se dissuader, qu'ils lisent la 
Bible j les poésies sublimes de Job * 

qui est entièrement pris ( comme je Taî prouyë ail- 
leurs) dans les pseaumes de David. 

*On nous parle d'un genre réueur , qu'on nous 
donne comme tout nouveau; cette nouveauté se 
trouve dans toute sa perfection dans le livre de Job - 
et je crois qu'on peut dire sans fanatisme que nul 
n'ira dans ce genre plus loin que Job , pour la mo* 
rale> k toucbante vëritëées sentimens^ des «tracté» 
res , et la sublimité des images. 
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d'Isaïe *, du prophète- roi ** , elc. , 
et la description du temple bâti par 
Salomon , où ils verront non-seulement 
tous les beaux-arts employés et désignés 
avec honneur, l'architecture, la sculp- 
ture , la peinture ^ la musique , mais en- 
core les arts d'industrie , la dorure , 
les vitriers 5 les menuisiers , les char- 
pentiers , l'orfévrerie , etc. 

LA DUCHESSE. 

Ils y verraient que l'on y donne tou- 

* La meilleure traduction de ce beau livre est 

« 

celle de M. Geooude. 

** Le Pseautier de feu M. de La Harpe est Tun 
des plus beaux ouvrages qu'on ait faits dans ce siè- 
cle : le discours préliminaire mérite bien d'être lu. 
11 est à remarquer que M. de La Harpe, qui faisait 
quelquefois de beaux vers^ n'avait jaQiais, avant 
sa conversion, bien écrit en prose; mais, depuis sa 
conversion, il nous a donné deux excellens ouvra- 
ges en prose , le Pseautier et son Cours de littérature. 
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jours le titre de prince des musiciens 
aux ehcfsdes chœurs de musique. 

LE COMTE DE SÉRENT. 

Les déclamations des incrédules con- 
tre la religion sont toutes aussi dérai- 
sonnables, aussi mal fondées. 

LA MARÉCHALE. 

C'est qu'elles ne sont' que des lieux 
communs , philosophiques ^ sentencieu- 
sement répétés par les partisans les 
moins spirituels de la secte. 



"7- 
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DIXIÈME SOUPER. 



L4 maréchale , la duohesse de Lauzun , le cbeyaliei: 
de Coigny ^ Tabbë de Yauxelles , réyèque de Le$r 
car^ le président de Périgny^ la comtesse de Lutz- 
bourg , la marquise de*^**, 



h^ CHEYALIER. 

On a présenté hier à madame la ma- 
réchale la belle et jeune madame 
de****^? 

LA MARÉGHAIiE. 

Oui , et je vous avoue que cette fi- 
gure si vantée ne me plaît pas du tout. 

LA DUCHESSE. 

Elle est pourtant bien belle. 



■ 
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LA MARÉCHALE , à madame de Lauzun. 

Vous l'avez entendu dire , et vous le 
croyez. ( Au chevalier. ) Elle est d'une 
crédulité parfaite pour toutes les 
louanges données aux autres. 

LE CHEVALIER. 

Et d'une incrédulité touchante pour 
toutes les critiques , les satires et les 
médisances. 

LA MARÉCHALE. 

Allons , gâtez-la bien ; achevez de la 
rendre b.ien insipide . 

l'abbé^. 
L'extrême bonté sans ostentation ne 
peut jamais l'être. 

* L'abbë de Yauxelles ëtait homme de lettres fort 
distingue' par ses talens et %ts principes; il avait 
beaucoup d'usage du monde; il était aimé et recher-» 
chë dans la sociëtë. Entre autres écrits, il a fait 
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LA MARÉCfiAL£« 

Vous parlez eh ecclésiastique. 

l'abbé. 
Je parle en. chrétien'. 

LA MARÉCHALE. 

Je veux me justifier sur madame 
de *""*** ^ dont j'ai critiqué la figure ; 
elle a sans doute des traits réguliers , 
un beau teint, une taille élégante; mais, 
quoiqu'elle ne soit pas recueillie dans sa 
beauté '^^ car elle est pour cela beau- 
coup trop évaporée; elle s'en occupe 
à toute minute ; elle relève à chaque 
instant son collier, et les rubans de son 
parfait contentement ; elle mord con- 

un éloge justemei^t estimé de madame de SéySgné. 

* Expression de madame de Sëvigné.^ parlant 
d'une belle personne de ee teifips. 
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tinuellement ses lèvres pour les rou- 
gir ; elle étale en ayant ses deux pieds 
croisés pour faire voir qu'ils sont jolis; 
en un mot, elle a tous les tics de la 
fatuité féminine ^. 

LE PRÉSIDENT**. 

Les hommes , par la suite , inven- 

* On portait alors des colliers serres dans le haut 
du cou y et on les relevait, parce qu'on trouvait que 
plus ils étaient près du dessous du menton , plus ils 
embellissaient le visage. On appelait ;7a(;/à// contenr 
tentent un nœud de rubans pose sur le haut de la 
poitrine. Tous ces petits soins de toilette, dont parle 
la maréchale , étaient alors fort ridicules et de 
mauvais ton. Qu'aurait-on dit, si l'on eût vu dans 
ce temps les jeunes gens se permettre dans un cer- 
cle une affectation habituelle de ce genre ? celle de 
porter 'sans cesse la main k leur chevelure, pour y 
maintenir ou pour y produire ce qu'on appelle un 
coup de vent, et cela pendant toute la durë^ d'une 
longue visite?... 

** Le président de Périgny, du parlement de Dijon, 
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teront) peutpétre^ppur leur osage^ queU 
ques-uns de ces tics. 

l'évêquè. 

Oh ! cela est impossible ; cat un tel 
ridicule daus un homme serait doublé. 

LA MARÉCHALE , à révèque. 

Monseigneur , on ne parle en ce 
moment que de votre beau Discours 
sur V état futur de V Église. Vous auriez 
bien dû nous l'apporter ; ce qui nous 
aurait occupés beaucoup plus solide- 



était universellement recherche dans le grandraond^^ 
pour sû^ esprit et son amabilité. Les princes du 
sang n'admettaient point chez eux (on ne sait pour- 
quoi) des hommes de robe; mais ils recevaient tous 
M. de Périgny , qui , lorsqu'il n'était point en Bour- 
gogne , passait sa vie au Palais-Royal ^ a Villers- 
Cotterels, au Temple et à TIle-Adiam. 
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ment que la canversation frirole que 
vous venez d'entendre. 

l'évoque . 

Comme on ne peut jamais prévoir 
jusqu'où peut aller l'indulgence de ma- 
dame la maréchale , je n'ai point eu la 
présomption de l'apporter; mais j'en 
sais par cœur quelques morceaux 

TOUS , à la foi». 

Ah ! parlez , parlez y monseigneur ! 

Nous TOUS écoutons. 

« 

l'évéqub. 

Voîci les (ragmens que je me rap- 
pelle : ^ 

« N'écoulez que Jésus-Christ et ses 
» apôtres 4 eux seuls ne tous trompe- 
» ront point. D'un côté, Jésus-Christ 
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» VOUS dit : jillez, je suis as>e€ "vous 
M jusqu'à la fin des siècles ; de Tautrc : 
» Pensez-s^ouSy quand le fils de l'homme 
» res>iendra^ iju'il trouve encore de la 
» fiji sur la terre ? Saint Paul nous an- 
)) nonce les beaux }ours de FÉglise, et 
» comme une résurrection de la mort a 
» la vie^ par le retour des enfans de la 
» dispersion ; et tout à coup, jetant un 
» regard terrible sur les peuples de la 
)) gentilité, il les menace d*un affreux 
)) retranchement : Prends donc garde , 
» 6 gentil! car si Dieu n'a pas épar^ 
» gné les branches naturelles ^ crains 
» quil ne t'épargne encore moins *. 

» Qui ne serait effrayé de ces redou- 
» tables paroles? D'un côté, des pro- 



* L'auteur ne manque jamais de citer a chaque pa- 
ragraphe le passage latin de la sainte Écriture. 
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)) messes; de Fautre, des menaces. Cet 
)) oracle est profond, et mérite d'être 
}) expliqué. Les pron^esses s'adressent 
» à l'Eglise en général; les menaces re* 
» gardent les peuples en particulier. 
)) L'Église ^ fondée par la parole de 
» Dieu , ne saurait être renversée par 
» tous les efforts de l'enfer, et on ne 
» peut manquer de voir un jour réa- 
» Usées dans toute leur étendue les 
)) promesses qui lui ont été faites. Muis 
)j les divers peuples enfans de FÉglise 
» par adoption , peuvent déchoir de 
» cette prérogative auguste. Ne crai- 
)) gnez donc point pour l'Église en gé- 
)) néral ; son étendue et sa perpétuité 
)) sont prédites et assurées; mais crai- 
» gnez pour les peuples en particulier, 
)) craignez pour les peuples injgrats , 
» craignez pour vous-mêmes ; et tandis 
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» que le flambeau de la foi brille sur 
» notre horizon ; taildis que le royaume 
j) de Dieu est encore parmi nous, et 
» que sa coignée ^ suspendue auprès de 
» Tarbre , menace de frapper, non le 
» trône immortel, mais les branches 
» stériles et desséchées, rentrons en 
» nous-mêmes , et pat* de saintes réso- 
» lutions , exécutées à Tefiyi par les pas- 
» teurs et par' Icfâ peuples , tâchons de 
» recueillir le fruit des promesses , et 
» de nous dérober à TefFet des mena-» 
» ces : c'^St le sujet de ce discours. 

))•••.... 

» Les ennemis de la foi , qui pn- 
» blient les maux de l'Église avec tant 
)) de satisfaction , et qui nous annon- 
» cent sa chute avec tant de confiance, 
» auraient dû cotisulter moins leur pi'é- 
» Vention et le désir de leur cœur, 



^ 
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)) que leur raison et la nature des cho* 
)) ses mêmes ; et si , pour connaître les 
» principes de Tie et les ressources de 
)) rÊglise, ils eussent examiné son es-» 
» prit et son organisation , s'ils eussent 
)) SQndé les fondemens de nos espé-» 
)) rances et rapproché les avantages spi- 
)) rituels et temporels de ce corps , ils 
» auraient trouvé une constitution saine 
» et robuste qui annonce sa durée^ des 
» promesses d'un secours abondant et 
)) divin qui la garantissent, une assis- 
» tance ordinaire qui préviendra sa dé- 
» faillance , une assistance extraordi- 
)) naire qui réparera ses' pertes , et 
)) portera sa gloire plus haut qu'elle 
)) n'a été dans ses beaux jours. 

» J'appelle donc l'esprit de l'É- 
» glise , et comme son principe de vie, 
» cette foi inébranlable qui nous atta 
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I) che aux vérités que Dieu nous a ré- 
» véiées y cette espérance ferme qui 
» nous fait, attendre les biens qu'il 
y> nous promet , cet amour mutuel , ce 
» feu divin qu41 allume dans nos âmes 
)) par la charité ; et je dis qu'il n'est pas 
)) de principe plus puissant sur le cœur 
)) de l'homme , ni de plus capable de 
» l'attirer dans une société quelconque 
» et de l'y fixer , que ce triple lien 
» psir lequel nous tenons invinciblement 
» k l'Église. 

» L^honfime est né pour la vérité et 
D pour le bonheur ; son esprit' est fait 
» pour connaître, son cœur est fait 
» pour aimer; il faut donc, s'il uBveut 
» pas déchoir de la dignité de sa na- 
» ture j qu'il tâche de découvrir tout ce 
« qu'il a intérêt de savoir : son^rigine, 
» sa destination ; ce qu'il est , d'où il 
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» vieot, où il va ; et pour être heureux, 
)) il faut ^ ou qall possède l'objet qui 
» peut faire son bonheur, ou qu'il soit 
» dans la route qui doit le mener à ce 
)} but. Mais à qui s'adressera-t*il poiir 
». l'aider dans cette recherche , et de 
» qui recevra-t-il un si grand bien? 
» Sera-ce de ces anciens sages qui se 
)) vantaient de posséder le double tré- 
». sor de la vérité et du bonheur ?Serar 
» ce de leurs successeurs qui se flat* 
» tent d'avoir perfectionné leur art et 
» surpassé leurs découvertes? Parilii les 
». premiers , Pun vous demandera du 
» temps pour vous répondre ; un autre 
» Vous répondra que ces vérités , trop 
». sublimes pour le commun des esprits , 
» ne doivent pas être révélées a la mul- 
» ,tit%i4e. Paiw les derniers <, les uns 
» vous donneront des doutes sans solu- 
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» tion ; les autres.^ des asserlions sans 
. » preuve et sans garant ; et tons vons 
)) laisseront dans les plus désolantes in- 
» certitudes. Mais comme le disait Ter- 
» tullien aux païens de SQn temps, un 
» enfant chez les chrétiens, un artisan 
» suffisamment instruit dans nos éco- 
)) les , ne redoutera pas vos questions. 
» Nou'-seulement sur tous les objets di- 
)) gués de vos recherches , il tous dé- 
» duira les vérités les plus sublimes, 
^ » mais il vous montrera autour de lui 
)) tout un peuple qui les connaît et qui 
» les professe ; mais vous verrez vous- 
)) mêmes autour de vous un grand nora- 
» bre de vrais sages , heureux par la 
» connaissancede la vérité , et par Pat- 
)') tente des biens d'une autre viq^dont 
» ils goûtent les prémices. Dans celle- 
» ci , des hoiotnes qui ^ loin de vouloir 
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» jouir exclusivement de leur bonheur, 

» ne cherchent qu'à^le partager, et 

» qui , regardant les autres hommes 

)) comme leurs frères, et leurs frères 

» comme eux-mêmes , ne sont avec eux 

» qu'un cœur et qu'une âme. Et après 

» cela nous craindrions qu'une société 

i) si fortement liée et si solidement éta- 

)) blie Tint à manquer? Si tous Toulez 

» renverser ses fondemens et noi!« dé- 

)) goûter d'elle , faites-nous croire ou 

» que Dieu n'a point parlé , ou que sa 

» parole ne s'est pas accomplie ; que 

» son fils n'est point Tenu , ou qu'il n'a 

» pas daigné nous instruire ; faites-nous 

» voir un maître plus habile et d'une 

» plus grande autorité ; des vérités 

» mieux prouvées, plus consolantes, 

» et dont nous puissions mieux connai- 

)> tre , par nous-mêmes , la force et la 

n. i8 



310 ^ LES SOVPEBS 

» vertu 

)> Au centre d^'univers chrétien s'é- 
n lève une chaire antique et révérée , 
» cVoù un premier pontife, promenant 
» au loin ses regards , ^observe, re- 
» prend ^ encourage ^ et au nom de la 
» société entière et de son divin institn- 
» teur, pourvoit à tout ce qu^un be- 
» soin pressant a rendu nécessaire. 

)) Sur un siège moins élevé , chaque 
» pontife préside à une poi^tion du trou- 
)> peau universel ; et sans se départir de 
» l'intérêt général ^ concentre son àcti- 
)) vite dans les limites d'un diocèse. 

)) Dans chaque diocèse , un corps de 
))^ pasteurs , unis à leur chef par les 
» liens d'une douce et juste subordi- 
)) nation , partage les travaux^ les hon- 
» neurs et la tendre sollicitude d'un 
»; même sacerdoce* 
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)) Dans chaque province et dans l'é- 
» tendue de l'empire chrétien , des as- 
» semblée!; plus ou moins solennelles, 
» selon la grandeur du péril , selon 
» Fimportance des objets , proscrivent 
» les erreurs, ramènent les errans, ou, 
» par le retranchement douloureux , 
)) mais nécessaire , de quelque membre 
» corrompu , arrêtent les progrès du 
» mal, et assurent la vie et la santé de 
» tout le reste * . 

* Il est bien étonnant que cet empire , sans ar- 
mées, et par conséquent sans force humfiîne, et 
placé au milieu de tant de peuples infidèles, subsiste 
avec la même majesté 'depuis tant de siècles ! On 
peut comparer ce miracle à celui de Lorette, dont 
les trésors surpassaient les descriptions fabuleuses 
des trésors d'Aboulcasem dans lesAiilleetunemUts» 
{^'église de Lorette possédait des chapelles dont les 
murs étaient entièrement revêtus de lames d'or pur, 
dans lesquelles on trouvait des centaines de grosses 
lampe» recouvertes de diamans fins, avec de Ion gués 



212 LES SOVFSÉS 

» Que manquerail-il à un corps ainsi 
» organisé^ si ce n'est de trouyer dans 

chaînes aussi de diamans, des ornemens d'ëgliae 
brodés en pierreries^ en corail et en perles fines, des 
calices d'or enrichis de pierreries ; des écrins entiers 
remplis de superbes diamans, prësens dus k la piété 
de diverses princesses ; des Statues d'argent massif, 
parmi lesquelles on comptait le vœu du grand Con* 
dé. C'était une statue presque colossale de la sainte 
vierge en argent massif , et que ce héros envoya a 
Lorette après sa récoÀciliation avec la cour. L'église 
de Lorette, renfermant tous ces trésors et beaucoup 
d'autres qu'on ne peut spécifier dans une note , 
était située sur le bord de la mer, sur des riva- 
ges sans cesse exposés aux attaques des corsaires 
infidèles qui infestent ces parages; et Lorette n*a- 
jamàis eu pour sa défense qu'une douzaine de sol- 
dats invalides qui n'avaient jamais tiré un coup de 
fusil. Les pirates ont fait les tentatives les pl!>5 l'éî- 
térées pour faire dans ce lieu une descente qui eût 
si pleinement satisfait leur avidité naturelle; m^is 
ils n'ont jamais pu y parvenir ; ils ont constamment 
été repoussés par les vents, l'orage , les tempêtes, 
qui ont souvent submergé leurs Vaisseaux avec leurs 
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» les puissances qui l'environnent un 
)) concours qui favorise son action , et 
)) qtii la fortifie ? Et pourquoi TÉglise 
)) ne le trouverait-elle pas ? Fille du 
» Ciel^ elle ne doit pas faire ombrage 
» aux puissances de la terre. Elle ne 
)) cherche point à s'élever sur leurs rui- 
)) nés : elle ne veut que former des 
)) hommes dignes de Dieu. Mais en les 
» rendant dignes de lui , elle les rend 
)) encore plus dignes et plus capables 
)) de tous les emplois de la terre. Elle 
» adoucit le cœur ^ des rois , elle leur 
)) soumet le cœur des peuples. Elle se 
)) prête à tous les gouvernemens , et 

équipages entiers. Ils ont fini par reconnahre etix^ 
mêmes qu'un Dieu vengeur des forfaits protégeait 
et défeudait ces bords sacres, et leur ëtonnement plein 
de terreur assura mieux la tranquillité de Lorette, 
que n'auraient pu le faire de nombreuses armées. 
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» s'incorpore à tous les Etats ou elle 
» est admise. Toutes les puissances ont 
» donc un égal intérêt à la maintenir , 
)> à yeiller à l'exécution de ses lois , k 
» étendre plutôt qu'à resserrer les limi- 
» tes de son empire ; et alors , réunissant 
)) en elle tout ce qui peut la fortifier 
» et l'embellir , je la vois qui s'aTance 
)) à travers les siècles , pleine de force 
)) et de majesté , repoussant ses enne- 
» mis, réparant ses pertes; et frappé 
» de ce spectacle , je m'écrie avec Ja- 
)) cob dans le désert de Pharan : (Test 
» ici le camp, du Seigneur ; ou avec Ba- 
)> laam , à la vue du peuple de Dieu sur 
)) les confins de la terre promise : Que 
)) tes tentes sont belles , ô Jacob ! et que 
» tes pavillons sont* beaux y ô Israël! . 

» • • 

» La même main qui a posé l'Église 
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)) sur ses fondetnens, saura l'y soutenir ; 

» et la même Providence cjui lui aura 

» suscité des épreuves et des périls , a 

)) pris l'engagement solennel de l'en 

» faire triompher. Allez , dit Jésus- 

)) Christ à ses apôtres, en leur don- 

)) nant le monde à conquérir , allez en- 

)) seigner tous les peuples : toute puis- 

)) sance m'a été donnée dans le ciel et 

)) sur la terre : je serai avec vous jus- 

)) qu'à la consommation des siècles : les 

)) cieux et la terre passeront^ mes paro- 

}) les ne passeront pas^^ et les portes de 

» l'enfer ne prévaudront jamais contre 

» mon œuvre. Aussi les tyrans se sont 

)) élevés contre l'Église, dès sa nais- 

)) sance ; les erreurs ont succédé aux 

» tyrans ; les vices ont secondé Fer- 

)) reur^ les schismes ont aggravé les 

}) maux en écartant tout remède, et 
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)) néanmoins , soutenue par les promes-^ 
» ses et par le bras du Tout-Puissant , 
)) TOUS durez société sainte, dont nos 
)) ennemis avaient juré et prédit la 
)) ruine. Vos temples , vos autels , vos 
» dogmes, votre sacrifice, vous sont coq- 
» serves jusqu'à ce jour. Parvenu^ à 
)) une honorable vieillesse , vous en- 
» fantez encore des justes , vous leur 
» préparez des successeurs , et jusqu'à 
)) la consommation des siècles , vous 
» serez justement appelée l'asile de la 
» vertu , l'école de la justice, la co- 
)) lonne et le fondement de la vérité. . 

)) i 

» . . 4 . 

» Suspendez votre triomphe , enne^ 
» mis de la foi , et ne vous flattez pas de 
)) nous avoir confondus par vos défis et 
)) vos menaces. La synagogue a péri; 
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jy mais la^s^nagogHe ne devaic pas lou- 
». joars durer ; figure de PEglise , elle 
wa disparu en sa présence j corame 
» Fombre devant la réalité *• . . . 



)i 



* La dispersion «les juifs, rimpossibilitë .où ils 
$pnt depuis tant de siècle^ de.se rëimir , forment, 
comme le remarque si judicieusement Pascal , un 
long miracle dont nous tie sommes point assez A*ap- 

.pés. En effet, il est inconcevable (et ce pbénoifoëne 
n'a point d'exemple dans l'histoire), qu'un peuple 
qui possède dé grandes richesses, qui, jusqu'à nos 
jours, était passionnément attaché à sa religion, 
n'ait pu ni ie réunir en nation, ni relever, son tem* 

'^le, rni^cqnérir un^eigrande portion de. tserras in- 

, GultejS (jorsqu'il y en a tant sur n^^tre gU4ie), pour 
s y établir. Yoilà le plussurprenant accomplissement 
dès divines prophéties ,'el qui 'doit bien faire croire 

-aux ^IttS' incrédules^ la conyersioîi dés juifs, an- 
noncé^ ai|S$i ida^s, l^oritvnQ ^unste, .et qui dollr.'ter- 
miner ces longs prodiges. Cet, beu^eu^ dénouement 
approche, car on uéi\txma\s vu autant de juifs se 

"'éoôvertir; / • ^ 
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» Saint Grégoire-le^Çrand voit dans 
» la future conversion des juifs un 
» principe de fécondité pour l'Église , 
» et dans la personne du saint homme 
)) Job , guéri de ses maux , rétabli 
)) dans ses biens , survivant longues 
» années à son rétablissement, il re- 
» connaît l'Église repeuplée ^ enrichie, 
» renouvelée par le ^'çtour des juifs , et 
i> permet à la piété de rapprocher , 
)• pour s'en nourrir , les divers traits 
» de cette auguste ressemblance. 

)) Le grand Bossue t, qui avait pesé les 
)) biens, les ttiaux et les ressources de 
}) l'Église , se complaisait dans cette 
)) idée, et regrettait de n'être pas né 
)) plus près- des temps où cette heu- 
)) reusc révolution devait s'opérer. 

?) Éclairés par ces grandes lumières, 
)) pourrions-nous craindre de nous éga- 
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» rer, et ne pas écouter avec confiance, 
» Moïse j Osée, Isaïe, cette nuée de pro- 
» phètes et de témoins suivis par les 
)) apôtres, qui tous annoncent à ce, peu- 
» pie , au milieu de son endurci^^^^i^.ent 
)) et de ses disgrâfces , sa conversion et 
)) son retour^ et à nous , les heureux 
)) effets d'un si merveilleux changement. 

» Un jour ( c'est Moïse qui p^rle-) , 
» Dieu circoncira votre cœur et le 
» cœur de vos enfans; vous reviendrez 
» à luij il reviendra à vous ; vous Vaî^ 
» Trierez de tout votre cœur, et vous 
» pratiquerez ses comman4emens. 

)) Osée^ les enfans ê^ Israël serpnt 
» long'-temps sans temple y sans autel ^ 
» sans roi y sans sacerdoce; à la fin ^ 
}) ils chercheront le seigneur leur Dieuy 
» et David leur roi; et ils seront comblés 
» de toutes sortes de biens. 

19. 
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)) Des hommes orgueilleux d'un faux 
» savoir^ ennemis de toute domination, 
» se sont étevés contre Bieu , contre 
-)> àbn Clirist et son Église, contre tou- 
h tes les lois ^ et pour briser plus sûre- 
^IJ lisent un joug cpi les fatigue, pour 
)> renverser des idées reçues qui les im- 
)) porfurient, pour abréger Tétudedela 
» science qu'ils enseignent; et d'un seul 
")) ïîkot, couper court à toute discus- 
» sion, ils ont Çni par dire : Mortels, 
)) écoutez vos maîtres ; ils viennent 
>) vous apprendre qu'il n'y a pas de 
» Dieu : intéressés k le croire , des hoin- 
» mes faibles , -et déjà vaincus par leurs 
» passions, sè sont laissé aller à leurs 
)) paroles ; bientôt ces- nouveaux disci- 
>) pies sont devenus de nouveaux mai- 
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» très; les plus ardens et les plus té- 
» m^raires d'entre eux ont été les plus, 
» suÎTis par leurs semblables. De. la ca-, 
» pitale , où il a d'abord paru , le ma) a 
» gagné les provinces^ des ailles, il^ a 
» passé.dans nos campagnes ; des pères,. 
» par une succession malheureuse , il 
» s'est transmis aux enfans qui en. on(; 
)) fait la portion la plus précieuse dç^ 
)? leur héritage ; accru et fortifié ^ % 
>» mesure qu'il s'est éloigné de sa source^ 
)» quelques générations ont fait perdre 
» de vue son origine^ et: lui ont acquis 
» le poids et le mérite de l'ancieimejté^r 
>) On avait mis en question longntçmpSt 
)) s'il était possible qu'il y eût de vérita?^ 
» blés athées : grâces à notre siècle , le^ 
)) problème est résolu j et nous voyons 
)) tous les jours des hommes conçus, ni^y 
;> nourris dans l'athéisme, vivre sans 
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)) Dieu y sans loi , sans remords , et 

)) mourir froids et endurcis comme ils 

» ont vécu; el l'on sera surpris que les 

)i hommes d'aujourd^hui ne veuillent 

» vivre ^ que pour eux ^ que les pères 

» négligent leurs enfans , que les en- 

)) fans méconnaissent leurs pères, que 

» les liaisons du sang perdent tous les 

» jours de leurs droits ; et l'on se plain- 

)) dra qu'il n'y a plus de patrie, comme 

» il n'y a plus de famille/ que les corps 

w et les esprits dégénèrent J que les 

n sciences et les arts utiles déclinent; 

» que l«s chefs-d'œuvres en tout genre 

» deviennent rares , et là vertu encore 

» plus ; et comment en serait-il autre- 

)) ment? Des hommes qui n'ont qu'un 

» instant à vivre, ne doivent pas se par- 

» tager : si le bien , si le mal n'est qu'un 

» homj si le juge qui les voit ne lespu- 



j 
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» nit , ni ne les récompense; si cet être, 
» quel qu'il soit , n'existe même pas , 
)) quel prix pour le présent ou pour Ta- 
h venir proposerez^Yous à Fhomme pour 
» le payer de ses sacrifices et de ses 
)i travaux? Il sait que, pour qui va ces-» 
» ser d^'être , le présent bientôt ne sera' 
)» plus , et que l'ayenir ne sera jamais. 
>i Ce n'est pas tout ; des gens de bien 
}| qui devraient avoir hqrreur de ces 
» maximes , écoutent les docteurs qui 
» les débitent, vantent leur savoir, 
» admirent leurcouràge, envient leur 
» sécurité , se rappt^ochent tous les 
» jours de leurs idées, de leurs mœurs^ 
» de leur langage , se dégoûtent enfin 
» des objets de la fpi ^ et traînant avec 
» ennui un faible reste de christianisme, 
9 semblent n'attendre que le moment 
» de ia tentation pour s'efn défaire, 



» la pi?és^nee'^t 1q sigqal du teptîitem?: 
». pour 8(6 Uyrerattx d^irniers f^xoès» 

xr Siy dans ces circontanees:, ilis'^éle^ 
» Taie utehomnie plein: d'adisefise^ :rie-^ 
»< TStn^cIë'puissançe, rélitâsgaùk tousljBS 
>> leoractèrès let' Urai^ leslîlTÇS cfàK^ 
))' posepble > plus aux, hotnmâso^.etque 
y> l'audace sarclé ffdnt, le blâsplKn&é à< 
1» la tioudi^f ;jûl p-a^i!^ {]^rmri inronsi , «I 
» tentât de €oiisbiiimër^ en .lur joisr^ le 
» mystère d^iniqûitéquiç d'opéré depuis 
» les ^rami^^Sr • $ièoks> ., quel obstacle 
» trouvéraît-il ? * ; Ah 1 ■ j'aptà-^ois^ ses 
»; nombreux. :pàrUsans se l's^onir ^ en 
i) T^yaht approchet l^nr raaîlre; je les 
w v(>is aCGO'urîi» sûr ses pjts daas- nos 



» r ' 



* Céciàtmonce Ribtespierre, comme on fe'Vèrà 
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» temples,, renverser nos.. ^aiit^l^ ', ^en 
» arracher les . prêtres., ^les léviteî^ ^ op- 
)) cupés du sacrifice : pénét^actt da)i$> 
)) l'eaceinte sacrée^, jf^,. las. vois fippelei*, 
)) à' grands cris .cette foj4e de? dôt^ir 
» croyans, rassemblés ^^nt^i^s^^aji;; lé sèU 
)) que par l'usagç , et dans ce temple , 
» déshonoré déjà par leur culte by po- 
rt crite, les inviter îrrèjc^rfer bien loin 
)) un fantôme de: Teligî^ii'qilfijis^'ttô éip- 
» portent qu'ayeç peine ,: je les vois 
)) porter une main .sacnl<îffe sur les^çrr 
)) riemens du sanctuaire ,' se éhârger 

)) avidement de leurs . dépouilles , fer- 

. . .. i. 

» mer les portes delà maUon de Pjl^u, 
)) ôi\ en changer la destination ^, pour- 
» suivre au-dehors leur victoire impie ^ 



/ / 1 ^''^ '■■ . ' ' ■' i ''\ '•• ■ ''' '•' ''• -* ^"' 

les ëglises furent métamarj^ojîiçç^ o^.^r^gS);. .:•. 
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» et dans leur triomphe et leurs festins ^ 
» insulter à nos douleurs, et, par des 
» libatious impures , profaner ces cou- 
)> pes et ces vases consacrés par la cé- 
n lébratîon de nos mystères les pluiS 
n redoûtà&res *'. » 

» L ;.; \ i^ \r h; < ^ (L*évèque s'arrête.) 



•• \ 



. t£ CHEVÀ.UPIV.: ' 

, Qu^e prodigieuse 'wémoh*è 1 

• *■ ■ * 

Oui.j une mémoire heureuse pom* 

nottis. 

l'évêque. 

J^étais tellement pénétré de mon su- 
jet, que }^ai retenu ce discours comme 



* Tout le monde sait qae> sous le règne impie de la 
téi'k^eùr/i^ltisleurs jacobins, dans leurs orgies , com- 
mirent' l:e crinke exécrable. 
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je l'ai composé , c'est-à-dire sans effort*. 

LA MARÉCHALE. 

Ce discours tne paraît admirable ; 
* cependant si M. l'évêque me permet de 
le lui dire , je trouve un peu d'exagé-* 
ration dans les derniers passages, ^y^^^ ' - 

LE CHEVALIER. 

Par exemple, il est bien difficile de 
croire à ce triomphe éclatant de l'im- 
piété. 

l'abbé^ 

Monseigneur , sans doute , n'a pas 

* Il est vraîsemblable que ce intiment eiprimé 
par Tëvéque, a donné lieu k cette manière de par- 
ler, sai^oir par cœur, qu'on n*aura applique d'abord 
qu'a la mémoire qui retient si facilement les choses 
qui {touchent le cœur. C'est le fond de cette idée qui 
a produit.la définition que le célèbre sourd-et-muet 
Massieu a faite de la reconnaissance, qu'il aj^pelait 
iogénieusement la mémoire du cœur* 



rîntention de Tannoa^:^ ^^pr^icne aê'fi^dnti 
être prochain. 

.. L'ÉVÊqUE. 

PArdonne2;-mQi , je crois que nous 
somme* très-près de cette affreuse épor* 

que ** 

LE PRÉSIDENT. 

Quoi ! monseigneur, vous croyez que 
nouspouvoiis voir les églises transjpf^ 
méei en écuries^ et les_ vases sacrés 
profanés dans di impur es orgies?.... 



t ÈVÊQUE. 

J'ai peut-être poussé cette déclama- 
tton un'peu trop loin. 

Il ABBfi m ■ 

Néanmoins, monseigneur, p'en re- 

^^11 avqit pleiiiement raison ; nous a'etl (élians pas 
éloignés de quarante ans. 



DI LA MABïEcHÀLB DE LUXEMBOVBG* *23g 

tranchez rien dans aucune édition ; car 
si cettie funeste pridiction se térifie, 
il est bon qu'elle soit consignée dans 
l'ouvrage imprimé -d'un auteur si res- 
pectable par son caractère , sa* science , 
son rang et ses talens. 

LE CHEVALIER. 

Madame la maréchale a-t-elle entendu 
^parler du sermon de l'abbé ^de Beaiire- 
.]gard prononcé un de ces jours derniers 
à Notref^Dame * ? ' 

LA MARÉCHALE. 

Oui j mais très-vaguement ; je n'en 
connais pots du tout les détails. 

* On trouvera peut-àlre que je répète trop sou- 
rejoil Ges.questionà aâretsées k la- mardcbèle | * mais 
c'est ainsi qu'on Tinterrogeait toujours, non-seule- 
ment chez elle,, inais dans les lÀaisons où on la 
rencontrait, pour peti qu'elle y prolongeât sqs vi- 
sites. - i '' ' ..•>.» 
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I^A COMTESSE. 

Ni moi non pluis* 

LÀ MARQUISE. 

J'en puis dire autant. Je sais seule- 
ment qu'on n'a jamais fuit un sermoii 
plus singulièrement ridicule. . 

■ 

XE PRÉSIDENT. 

Gela est Trai^ et/je^sui^ en état de 
donner \ çe^t égs^rd les détails les plus 
circonstanciés et les pluis exacts, car je 
les tiens de monsieur l'archevêque lui- 
même, qui a bien voulu satisfaire com- 
plètement ma curiosi(,é sur ce point. 

LA MARÉCHALE. 

A votre tour, satisfaites donc la nôtre. 

LB PRÉSIDENT. 

ff 

L'abbé de Beauregard a passé jus- 



\ ' 
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qu'ici pour un ecclésiastique sage, spi- 
rituel et modéré ; il était désigùé pour 
prêcher à la cour ce .carême, lorsqu'il a 
prononcé ce mallieureui, sermon lundi 
dernier. 

LE CHEVALIEI^,. 

Oui, un sermon d'une extravagance 
yéritablenj en t inouïe. 

LK PRÉSIDENT. 

Le sujet du sermon étaît fcontre la 
philosophie moderne. . ^ ^ 

LA COMTESSB. 

Çest-à-dire contre la secte çncyclo- 
pédjiste, ce qui est très-raisonnable, 
car on ne peut pas savoir où cette secte 
et ses chefs impies nous mèrieront, si 
on les laisse faire. 

LE PRÉSIDENT. 

Oh ! bien , le prédicateur îe ^ sait , 



^ m 



C0iiiiiV6vb«iiâl?alI'ez voir. Tout à coup 5 
•au milieu At $on sermon, il s'est ar- 
rêté ^ en «'<îcriaBt : Que vois^je / * . . . 
Sdn • TÎsagle a pris une expression ef- 
frayante d'étonnement et d'indignation, 
.qui a vivement frappé tout soii audi- 
toire! .'^ .. . : Après un moment de 
silence, il a expliqué Son étrange vi- 
sion; il a dit qu'il yoy^itV impudique 
\ Vénus sur VauUl du vj*ai Dieu rece^ 
^ ifant les hommages d'un peuple ins^n^ 
[ se! ... . et qu'il voyait aussi dans la 
chaire de vérité qu'il occupait dans ce 
moment y le ponti/è de i?aa/, débitant 
audàcîeusement à une multitude cor- 
.romjpùé . d'horribles blasphèmes *• 

* Celte prophétie, cependant, s'est yéti&ée' daiis 

tous ses^ détails.' < Mademoisdle Aubri , actrice de 

rOpéra , iut choisie durant la révolution , .pour 

rJGKi^' le" tôle de \Si"déei$e Raison àdn's ItS rues et 



1 
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t 

l/A MA&QÛISE. 

Cela est un peu fort. 

dans les ëclises ; on Ta vue assise sur le grand autel 
de Notre-Dame^ recevant les hommages ^ un peuple 
insensé, qui passait processionnelhemeBt devant eUe, 
et s'arrêtait quelques secondes devant cette nouvelle 
divinité, pour raittre Un. genou en terre en signe 
d'adoration. Op a vu un çpmëdiei^ impie, dans la 
chaire de vérité , débiter d'horribles blasphèmes ; 
et, ce qui n'est pas moins merveilleux , c'est que , ' 
peu de temps après ces exécrables folies, mademoi* 
s^e Aubri y jouant k l'Opéra le rôle de Minerve, 
déesse de là sagesse (qui, dans la mythologie, est 
aussi déesse de la raison) j devait descendre dans une 
gloire, ayant k sts pieds deux petits enfans repré- 
sentant les génies de la gloire, ne pui descendra, au 
moment indiqué , parce que les enfans n'arrivaient 
pas. On prévint le public de ce contre-temps : il 
attendit quelques instans; ensuite, s'impatientant, il 
demanda k grands cris que la déesse vint seule , et 
qu'il se passerait des génies : alors parut au haut 
des cieux artificiels la déesse Raison^ éclatante 
d'or, de pierreries , de jeunesse et de beauté; mais 
II. ' ao * 
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LA MARÉCHALE , en riant. 

£n effet , un peu. 

LE PRÉSIDENT. 

Et le tout, pour prouver le dan-^ 
ger des mauyaises doctrines. 

LE GHBYALIBR. 

Et voilà les folles exagérations qui 



tout ce. prestige s'ëvanoait aussitôt; les cordes qui 
soutenaient la machine se rompirent , la gloire se 
brisa eu mille ëclats. Mademoiselle Aubri.fut fra- 
cassée ; elle eut trois côtes enfoncées y elle se cassa 
un bras et, une cuisse ^ et elle fut si horriblement 
défigurée, qu elle ne put jamais, depuis, reparaître 
en public. Les enfans arrivèrent six minutes après 
cette catastrophe; ils avaient été arrêtés dans la 
rue des Lômt)ard5, par un si grand embarras, qu'on 
les fit descendre dans une boutique , où ils furent 
obligés de rester plus d'un quart d'heure. Ce fut. 
ainsi que le ciel, en punissant le onme devant tant 
de témoins > épargna, sauva l'innocence!.... 
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font plus de tort a la religion que les oa- 
vrages prétendus philosophiques dont 
tous les gens raisonnables connaissent 
l'incohérence , les mensonges et le dan- 
ger. 

l'évêqub. 

M. le chevalier pense-t-il qu'il y ait 
aujpurd'liui un grand nombre de ces 
gens raisonnables? 

LB CHEVALIER^ 

• » • 

Sans doute lé nohibre en est très«^ 
limité ; néanmoins peu de sages doi- 
yent l'emporter s^r une multitude d'ex- 
trayfigans. 

l'évêqub. ' 

* • - 

Oui , à la longue ; mais souvent l'ez- 
tr&vagancè séduit d'abord la multi- 
tude , sa nouveauté peut plaire. C'est 
ainsi que souvent elle, a produit des ré- 
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yoliitib^s^ et il faut quelquefois ima^ft^ 
Se^ longue expérience jyour; aurYvir lep 
y^ttx $4*F tou$ ses ipcon Yém^ft , -et pour 
Qbl%S^ j4ep 3fey ^pw k la .tai%ft« *. . 

* On peut bien s'^éfitr de ilos jours : Eh! quel 
iamp^ /ut jamais, plusJ^ço!}d <?fi miracle^ / . . . . Ca r 
Dieu p^'oportionne toujours bs effets ëdatans de sa 
tdute-^puissaYïce aUJc b^ésoins dë^ peuples maiheu- 
reux qui s'ëgarent dans les t^n^èbMi* dé l*ihû[^ââa- 
litë. En effet, Dieu a daigné prodiguer des miracles 
un peu avant, pendant et deptds la révolution. 
Indépendainiifie^t 4f 'C^Uf que j'ai déjà i^eatÎQiMiés , 
on doit compter ceux du vertueux prince de Hohen- 
lôhe, qu'on ne peut révoquer en doute; celui de la 
ci'oiilathfttewse qiii •pâfiit^àns le cîél prës* de Poi- 
tiers, et qui fut si attentivement examtaëe par .une 
multitude innombrable de téçioins. Sans compter 
une infinité de miracle^ particuliers,^ j'ai eu le bon- 
jour et r^0Q99içn dW voir plitsieli]|9( ^tré ciélres, 
celui qui guérii tout a coup une jeuilç p^ysaApe.de 
Garlepont (près delHoyon), d une espèce de paralysie 
qui 't'empéchMt entiërement de marcher depuis 
Ji'ége'dBdix'arib^éUe eii^iinikiiix-li^it). Ma éièce^ 
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daine du château de Garl^ont^ fît yenirde Senlis 
et même de Paris . des raëdecins crai la déclarèrent 
incurable. Cette je^eJillei^LnaniniéeSëraphme,ini* 
plora de ma nièce la gr^e d'être envoyée k Notre- 
Dame de Liesse, parce que son pève refusait de 
faire les frais de ce voyage, quil regardait comme 
une fantaisie de malade , et par conséquent comme 
inutile. Mi t^é se ûhaLtfféA CdeLfèut^ bt 'B^aphme 
revint de ce pèlerinage parfaitement guérie. C'est 
une chose dont quatre mille personnes de paysans 
villageois ont été les tinnins, sans compter tou- 
tes les personnes du château^ dont le maître est 
protestant; et, en reconnaissant toute la vérité et 
Tauthenticité du miracle, il- me conta lui-même 
cette histoire quelques Jours aprè^s. J'allai la même 
année passer quelques mois k' ^rlèpont^' je vis Tin- 
téréssante et pieuse Séraphine jouissant de toutes sea 
facultés, et courant dans le pare avec toute' la lé- 
gèreté dé son âge. 
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